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A L'HOPITAL DE NEUILLY 

Le Blessé, sosie de Napoléon 1er. Photo d'à EXCELSIOR » 

-4 ALITÉ 
Gardons précieusement ' le bloc de l'o-

pinion française contre lequel sont venus 
se briser tous les efforts du mensonge al-
lemand, mais n'établissons pas un accord 
artificiel : il se romprait — il s'est déjà 
rompu — sur des détails, et l'ensemble en 
souffrirait. Une seule chose est nécessaire : 
se rappeler les origines du conflit, recon-
naître le bon droit de la France, appliquer 
toute sa volonté à chasser un envahisseur 

kriminel. Le reste est au gré de chacun. 
Or, l'ennemi use de tous les moyens pour 
rious diviser. Il possède des qualités de 
ruse et des forces de mensonge qu'il a 
mises en tête de sa moralité. Le menson-
ge est multiple, la vérité, une. Autour d'une 
adaptation à la réalité se greffent cent 
adaptations mentales capables de nous li-
vrer au doute. C'est, le cas ou jamais pour 
nous de revenir à l'heureuse formule de 
Mplière : « J>e dis toujours la môme chose 
parce que c'est toujours la même chose. 1 , 

Le plus dur à avaler chez ceux qui se 
targuent d'impartialité, c'est que, en pré-
tendant diminuer la responsabilité de l'Al-
lemagne, ils augmentent la nôtre, celle de 

-l'Angleterre et celle de la Russie. Il est bien 
/«vident que ni l'une ni l'autre de ces na-
tions n'étaient prêtes à se cacher dans un 
trou; il est bien évident qu'elles armaient 
des flottes et mettaient sur pied des trou-
pes.de terre,- mais elles espéraient que l'é-
normité du conflit en empêcherait l'explo-
sion; elles reculaient en pensée et s'imagi-
naient de bonne foi que l'Allemagne recu-
lerait aussi. Une pareille attitude est tout 
ce que 'nous pouvions attendre de l'a si-
tuation mondiale : blâmer au même degré 
ou mettre dans le même sac, d'une part, 
l'Allemagne et l'Autriche, qui ont commis 
l'agression; d'autre part, la France, l'An-
gleterre et la Russie, qui ont fait leur pos-
sible pour maintenir la paix, est une 
priante in justice qui retombera durement 
sur ceux qui la commettent. 
1 N'oublions pas que l'Angleterre libérale 
était germanophile, que le gouvernement 
anglais ne pouvait vouloir une guerre pour 
laquelle il n'était pas sûr d'être soutenu 
par sa majorité, qu'il a fallu l'attitude in-
solente, impitoyable de l'Allemagne; mieux, 
qu'il a fallu l'agression contre la Belgique 
pour déterminer la nation britannique à 
entrer dans la bataille. Quant à nous, nous 
avions fini par ne plus croire à la guerre, 
en espérant des revanches idéales. Per-
sonne, chez nous, n'aurait, de gaîté de 
cœur, ouvert, la digue. Aussi, quand nous 
apprîmes .la déclaration, notre colère con-
tre la sacrilège Allemagne fut une légiti-
me indignation, non une frénésie guerriè-
re. J'ai vu partir nos paysans, nos rési-
niers landais; leur mot à tous était : « Il le 
faut ! »' Ce mot résume l'âme de la France, 
qui se bat pour le plus haut sentiment du 
devoir. 

Je crois volontiers à la force des idées, 
pourvu que le point d'application en soit 
judicieux; mais qu'attendre d'idées aussi 
fausses que celle d'une Allemagne pacifi-
que et de socialistes alleniands interna-
tionalistes ? On pouvait être pacifiste, — je 
l'ai personnellement toujours été, — mais 
on ne pouvait, sans la plus cruelle sottise, 
ignorer que l'Allemagne nous attaquerait 
un jour, qu'elle ne résisterait pas à sa stu-
pide kullur, au. poison de la victoire de 70 
tni'elle avait dans les veines, à son régime 
tje fer et de caserne... Il nous fallait de-
meurer la peuple de la Révolution, du 
Droit de l'homme, de la dignité humaine, 
île la liberté, de la justice, de la vérité, ou 
tendre la nuque au joug. C'était dur, j'en 
conviens, mais nous n'avions pas le 
choix : l'Allemagne ne nous proposait pas 
la guerre ou la paix, comme jadis l'am-
bassadeur romain aux Carthaginois, elle 
nous proposait la guerre ou la guerre... Et 
quelle guerre ! Une effroyable invasion re-
nouvelée des temps les plus, barbares, la 
confiscation des territoires, le meurtre des 
habitants, le sac des villes, les contribu-
tions ruineuses, la mort par la faim et par 
le froid... 

/"Dans le premier moment, l'impartial a 
èté'Saisi : la Belgique, brillait encore, les 

' wppliciés râlaient. La France envahie, 
Paris menacé la propre maison de l'im-
partial pouvait brûler, ses propres en-
fants pouvaient être mutilés, sa femme 
violée par la brute teutonne... Mais la vic-
toire française est venue, le rempart de 
nos soldats est désormais infranchissable; 
J^f^meure, la femme et les enfants sont 

^nlhfi'àbri ; l'année des paradoxes, et des 
.sophismes s'est reformée, elle aussi; de 
la retraite un peu bousculée on passe à 
l'offensive; on prend l'habitude de vivre 
avec l'infamie allemande: les mêmes gens 
qui ne supporteraient pas la plus petite 
vexation'du-gouvernement de la Républi-

que ont un sourire à l'ouïe des exactions, 
des violations du droit, des meurtres, des 
incendies, des destructions par principe 
des troupes allemandes... La beauté, la 
justice de notre cause — la cause de la 
faiblesse et de la liberté — les laissent 
froids; ils ont envie de répondre avec 
l'Athénien : « La vertu d'Aristide noua en-
nuie. » Ils admirent l'organisation alle-
mande dont ils ne supporteraient pas le 
despotisme pendant une heure. Incapables 
de s'élever à la généralité nécessaire pour 
faire le départ entre l'orientation du belli-
queux empire et celle de notre paisible 
République, ils se font une morale épiso-
dique : ils racontent volontiers quelque 
mauvais coups, vrai ou faux, des nôtres; 
ils passent légèrement sur des monta-
gnes d'assassinats allemands pour signa-
ler une taupinière de mal français...: 

Eh bien ! qu'ils le sachent, lés auteurs 
de la guerre, ce sont eux... S'ils avaient 
été_ plus sagaces, s'ils avaient vu plus 
clair dans le jeu . des empereurs, s'ils 
avaient compris — ce qui sautait aux 
yeux d'un enfant raisonnable — que l'Al-
lemagne appliquait depuis quarante ans 
toutes ses forces à un projet de domina-
tion universelle, s'ils avaient entendu le 
rire de mépris avec lequel les Allemands 
accueillaient toutes les généreuses idées 
de paix, s'ils avaient dénoncé le complot 
au lieu d'y aider par une attitude de gobe-
mouches, peut-être aurait-on coupé la 
trombe à sa racine... Mais dans tous les 
pays, et principalement en Angleterre, 
des esprits faibles, maîtrisés sans le sa-
voir par la volonté allemande, entraînés 
comme des roseaux « peu pensants » par 
le fleuve du mensonge germanique, ont 
cru bien de montrer une sympathie qui 
n'était malheureusement qu'une servitude. 

Il est temps de s'arrêter dans cette voie : 
notre impartial n'est qu'un brave homme 
trompé. Qu'il se rende à l'êvkiénce : la 
France actwstter-et'-'rftngleterre actuelle 
sont les derniers remparts de l'individua-
lisme, la dernière espérance de tout hom-
me qui met la raison et la bonté au-dessus 
d'une idole: Kuliur ou Kaiser. L'attaque 
de l'Allemagne a été préméditée. Elle a 
commis le Crime non seulement maté-
riellement, par la violation de la Belgique, 
par l'assassinat, le vol et l'ineendie, mais 
moralement, par la préparation philoso-
phique à la méchanceté, par les théories 
inhumaines de l'élite allemande. 

Ceci mis hors de conteste, il restera un 
beau travail à faire pour l'impartial : nous 
n'aurons pas trop de toutes les bonnes vo-
lontés pour nous maintenir dans le rôle 
admirable que l'histoire nous permet de 
jouer, pas trop' de toutes les bonnes vo-
lontés pour montrer définitivement que les 
grands principes de la République fran-
çaise, que la liberté, l'égalité, la fraternité 
sont de plus sûrs moyens de vivre, que la 
cruauté, l'aristocratie, le despotisme alle-
mands. 

J. - H. ROSNY jeune. 

Visions de Guerre 
Un confrère, actuellement :ùldat et soi-

gné dans' un hôpital de la région, nous 
adresse ces extraits de son carnet de 
route : 

' Nous voici embarqués pour le front, 
dans des wagons à bestiaux peu conforta-
bles — hommes : 32; chevaux en long : 8. 
Oramponnés aux mains courantes, debout 
sur les marchepieds, nous saluons les gar-
des-barrières, et môme les bœufs qui, pen-
chés sous le joug, tracent leur sillon sous 
le soleil clair. 

Assis dans la cabine du garde-frein, 
que j'ai adoptée pour mon usage particu-
lier (confort moderne, éclairage... central), 
je regarde filer les paysages aux maisons 
de briques, ombragées de pins au bas de 
coteaux. 

Vraiment, est-ce la guerre? Un'calms 
exquis tombe du ciel. Au loin, le château 
de Najac, perché sur un roc comme un 
nid d'aigle, surveille la vallée, comme au 
temps où les Armagnacs y paraissaient 
pour allumer aux quatre horizons la tor-
che sinistre des villages en flammes... 

Soudain, un train sanitaire passe. J'en-
trevois des têtes bandées, des moignons 
blancs qui s'agitent, des ombres souffran-
tes étendues sur des brancards, toute une 
cargaison d'êtres douloureux et de chairs 
meurtries. Nous les saluons avec sympa-
thie, mais sans crainte. Nous allons gaî-
ment vers la tourmente, ■ avec cette foi 
inébranlable de la race, dont l'idéal vingt 
fois séculaire a guidé toutes les civilisa-
tions humaines. 

En arrière du Front 
L... C'est, dans le crépuscule de pourpre, 

l'apparition soudaine des Riniailho, la 
gueule béante vers le ciel. 

Nous approchons du front. Une vie in-
tense et formidable grouille autour de 
nous. Des convois se succèdent, se croi-
sent, s'allongent sur des routes . comme 
des filés, de fourmis. Des cavaliers galo-
pent dans un lac d'où la boue gicle en ger-
bes. Des ponts éventrés obstruent de char-
mantes rivières, bordées d'arbres. fantas-
tiques,, écorcés, ébranchés et tellement dé-
chiquetés par la mitraille que leurs fibres 
écartelées ressemblent aux pétales de gi-
gantesques marguerites. 

On entend déjà le grondement du canon. 
Certains visages sont devenus presque 
anxieux. Avant d'entrer dans la fournaise, 
chacun évoque les figures de ceux qu'il a 
laissés là-bas... 

Brusquement, c'est le branle-bas de 
l'arrivée. En un clin d'eeil, les sa'cs ; sont 
bouclés, les musettes en- place, le fusil à 
la bretelle. On attend des ordres. 

De tous côtés c'est un tohu-bohu inouï. 
Dès ;voitures de toutes formes, noirâtres, 
verdâtres, grisâtres, portant encore les 
noms de tous les épiciers de France et de 
Navarre, roulent, conduites par des poi-
lus hirsutes, mitrés de calots et de- passe-
montagnes. Dans la boue clapotante, les 
équipages-trottent, maculés de fange, les 
jambes plaquées d'écaillés. En plein air, 
un forgeron redresse un essieu d'auto, 
tandis qu'à dix pas, des artilleurs se pas-
sent, de main en main, d'élégants obus 
qui s'empilent en des voitures de muni-
tions. 

Je m'approche, intéressé. Un officier cli-
gne de l'œil, me" montre du doigt cet at-
tirail formidable, se frotte les mains, et 
me glisse à l'oreille des mots mystérieux : 

— Obus jaunes... explosifs... 

Le Retour des Blessés 
Maintenant il pleut. Une lumière dou-

loureuse semble écraser les choses. Et, 
pour accentuer l'impression pénible, voici 
que, par troupeaux, des blessés arrivent. 
Ils viennent, le regard atone et fiévreux, 
la tète roulant d'une épaule à l'astre, cour-
bés, regardant la terre. Leurs fronts sont 
ceints de pourpre et de boue, leurs bras 
maculent leurs écharpes, leurs jambes 
traînent, bandées, laissant tomber à cha-
que pas une étoile rouge. 

La fange les habille. On ne sait plus, 
sous leurs accoutrements extravagants, si 
ce sont des soldats ou des bohémiens hé-
roïques. Mornes, hâves, orgueilleux du 
devoir accompli', ils vont, découvrant des 
visages salis de caillots et de boue. La 
pluie fine les enveloppe d'un brouillard 
glacé. Ils traversent lentement le village 
incendié, dont les murs penchent comme 
pour s'écrouler sur eux. 

Toujours, au loin, le canon tonne... 

M. Jean RICHCPIN, 
de l'Académie française, qui doit venir faire 

une conférence mardi soir, 13 avril, 
à TAlhaim'bra-Thââtre. 

Pooto BELANGER 

SONNETS DE GUERRE 
ACADEMIES 

Sous la coupole des musées, 
On voit, caressés du ciseau, 
Des héros aux têtes frisées 
Tenant le glaive ou le rameatt. 

Leurs maquettes sont composées ; 
Même en brandissant le flambeau 
Des discordes inapaisées, 
Le geste a l'aplomb du cordeau. 

L'art de la Grèce s'y révèle 
Qui convie au culte fidèle 
Des marbres blancs inviolés. 

Mais, plus que des académies, 
Frappés des balles ennemies, 

' Sont'beaux nos héros mutilés! 

GEORGES BOUTELLEAU. 

Le Culte de Saint-Fort 
A propos d'une étude lue par M. Mon-

ceaux à l'Académie des inscriptions et bel-
les-lettres sur le culte des saints, M. Ca-
mille Jullian a appuyé par un curieux 
exemple la thèse de son collègue.; M. Mon-
ceaux avait montré que le culte ..des saints 
n'a que des rapports apparents et acciden-
tels avec celui des dieux païens. Il est né 
du culte des unartyrs, issu lui-même du 
culte des morts. Il est donc , purement 
chrétien. 

M. Camille Jullian a rappelé à ce pro-
pos le culte de saint Fort, le -plus popu-
laire, des saints de Bordeaux, dont la fête 
et la foire — une foire aux fleurs — ont 
lieu au milieu du mois de mai. Au cours 
de cette fête, dans la basilique de Saint-
Seurin, il y a un pèlerinage autour des 
sarcophages de la crypte, et les mères 
déposent quelques instants leurs enfânts 
sur l'un de ces sarcgphages,*'q1fê l'on dit 
être celui'de saint Forr,"frnrr que les petits' 
y prenrjf»e«^'itr,fi!IRe. Or, saint Fort n'a 
jamais existé. Son culte n'est pas anté-
rieur au règne de Henri IV et à l'épisco-
pat bordelais de François de Sourdis. 

Saint Seurin, qui était évêque de Bor-
deaux vers la tin du quatrième siècle, 
mourut vénéré. Ses reliques furent conser-
vées dans une châsse, — feretrum, — 
qu'on appelait dans le patois local {ort, le 
« fort de saint Seurin » ou le « saint fort de 
l'évêque Seurin ». Le culte de « saint Fort » 
a donc été une déformation, ou une trans-
formation si .l'on, veut, du culte de saint 
Seurin, et'c'est saint Seurin qu'on vénère 
inconsciemment aujourd'hui sous le nom 
de saint Fort. 

Vieux Bijoux î 
Vieux Métaux ï 

L'Allemagne n'est pas fière : la grande 
souscription nationale ne produisant guère, 
elle organise à domicile de3 quêtes d'ob-
jets en nature. On prend tous les métaux, 
même l'or et l'argent En réalité, on re-
cueille âprement les débris, les déchets, les 
laissés pour compte. 

Cet appel aux petits fonds-de-caves se-
rait en principe respectable si l'Œuvre-de-
la-collecte-des-objets-en-métal (je ne vous 
dis pas l'horrible mot composé allemand) 
n'usait d8 procédés étranges, mais bien tu-
desqu.es, pour grossir ses stocks. 

On a mobilisé des écoliers grands et 
petits pour ce ravitaillement métallique. 
Et ils déploient dans le3 réquisitions le 
zèle juvénile et discret qui a été Kultivé 
avec amour par leurs maîtres sur les 
bancs de la classe. Ils pénètrent dans les 
maisons, s'attaquent aux bibelots de mé-
tal, aux boutons de porte, aux jouets des 
enfants, même aux ustensiles de cuisine 
qui devraient être sacro-sainta pour ces 
.fidèles de la ripaille. Rien de ce qui luit 
ne leur est étranger. Ils s'en emparent 
au nom de la- patrie Et ils entassent ce 
butin de guerre sur de petites charrettes 
qu'ils poussent dans les rues en riant aux 
éclats.. 

Cet âge est sans pitié. Les gosses col-
lecteurs de métal sont la terreur des arti-
sans'et des ouvriers ; on, les voit arriver 
et opérer comme en pays ennemi. Ce 
sont bien là les braves enfants des offi-
ciers et des soldats qui . pillent ailleurs la 
vaisselle et les garde-robes. Comme ils 
ont le chapardage dans le sang, ils volent 
même leurs parents. Les loups, ici, se 
mangent entre eux. 

Les moyens employés pour lever cette 
contribution spéciale de guerre paraissent 
délicieux aux autorités allemandes. Mais 
elles ont cru pouvoir témoigner leur gra-
titude aux donateurs plus ou . moins béné-
voles. Tout sacrifice vaut un merci. 

A ceux qui «abandonnent» à la patrie 
des objets de quelque valeur, on donne une 
petite bague de fer, comme à ses soldats 
le kaiser donne la, croix de fer, pour avoir 
l'air de donner quelque chose. Aux dona-
teurs de vagues déchets, on remet une 
carte portant cette inscription : « Nous col-
lectionnons de vieilles pièces en argent, 
des objets en or ou en argent, ainsi que 
tous les autres métaux, à l'exception «du 
» fer, pour soulager la misère de la guer-
» re. » Et cette carte est illustrée d'une 
image: un chevalier luttant avec un dra-
gon à plusieurs fêtes, que nous reprodui-
sons ici : 

EN SOUVENIR D'UN RIDICULE ATTENTAT 

, Ail, ! le bon billet £u'a le Boche ! C'est 
le reçu de l'Œuvre-de-la-Côllecte-des-ob-
jels-en-métal,. œuvre de conquête et de 
pillage à domicile. Les femmes antiques 
donnaient gaîment à la patrie leurs bijoux 
d'or et d'argent; les Carthaginoises, à la 
seconde ' guerre punique, coupaient avec 
joie leurs beaux cheveux pour,tresser des 
cordages. On n'avait pas besoin d'user de 
.violences, envers elles, on ne leur donnait 
pas de reçu. Mais chez nos Boches le sa-
crifice même au pays prend les allures 
d'un vol avec effraction, d'une entreprise 
familiale de déménagement ! 

P. B. 

WOTAN 
ET LE « VIEUX DIEU » 

DANS UN, HOPITAL PARISIEN 

Le poète munichois qui vient de donner 
au public un recueil sur la Grande Guerre, 
s'exprime ainsi : 

« Nos ennemis nous demandent, pleins 
d'ironie, quel est ce dieu qui est avec 
nou3 et qu'ils ne connaissent pas. Eh 
bien ! oui, nous avons notre dieu qui parle 
par la bouche de nos canons et monte au 
ciel avec,, nos aviateurs : c'est Wotan, le 
vieil assembleur de nuages de nos pères. 
C'est lui et non un autre que Walther a 
chanté, c'est pour lui que Martin Luther 
a disputé; c'est lui que, dans les ténèbres, 
Paul Gerhardt et Jean-Sébastien Bach ont 
fait briller; c'est lui qui est allé en cam-
pagne avec Frédéric; c'est lui qui nous a 
apporté cette aurore, Lessing et Kant, et 
cette splendeur de midi, Jean Wolfgang 
Gcethe. C'est .lui que nous implorons au-
jourd'hui, c'est lui qui nous repaît d'un feu 
céleste, c'est devant lai qu'il , faut vous 
incliner ! » ■ ' 

Un pasteur s'est étonné de ce retour à 
un culte qu'on croyait aboli, et il a écrit 
au. Reichsbote pour se plaindre qu'on ait 
mêlé Luther à . des aberrations'païennes. 

Pourront-ils s'entendre, .Wotan et le 
« vieux Dieu allemand » ? 

M. Girard, directeur du Laboratoire municipal, montre à M. Malvy, ministre de 
l'Intérieur, les bombes jetées sur Paris par les Zeppelins. CENTRAL PHOTO* 

LETTRE D'ESPAGNE 

Pour égayer leur convalescence, les blessés britanniques et français font des assauts de boxe. Photo B RANGER. 

Madrid, 8 avril 1915. 
Je vous avais promis quelques notes sur 

mon séjour dans la capitale espagnole. Je 
les aurais voulues plus promptes et plus 
complètes. Mais je me suis heurté, dès mon 
arrivée, à un obstacle que je ne pouvais 
soupçonner. 

On m'avait dit : « L'Espagne est en gran-
de partie acquise à nos ennemis, qui T'ont, 
depuis huit mois, remuée d'une propa-
gande formidable et incessante, tandis que 
nous, sûrs.de notre bon droit, nous lais-
sions faire... L'armée, le clergé, l'Univer-
sité, les cercles dirigeants font des vœux 
à peu prés unanimes pour la victoire de 
l'Allemagne. » 

Je suis ici depuis huit jours à peine et 
je crois fermement que la situation est bien 
différente de cela. Notre pire adversaire 
dans-ce pays, ce n'est pas celui que nous 
combattons dans le nord et dans lest; c'est 
tout simplement l'indifférence, une indif-
férence dont nous avons la plus grande 
peine à nous rendre un compte exact. C'est 
un sentiment fait à la fois d'apathie et de 
mauvais vouloir. Les gens à qui vous par-
lez de la guerre prennent aussitôt une 
mine ennuyée. Vous en concluez qu'ils sont 
d'un avis opposé au vôtre. Quelle erreur 1 
Us n'ont pas d'avis. Ils ne veulent pas en 
avoir. On vend dans les bazars madri-
lènes des boutons sur lesquels il est écrit : 
No me. hable de la guerra (ne me parlez 
pas de la guerre !). Il y a donc des gens 
qui lorsqu'on veut les conduire sur ce ter-
rain périlleux vous montrent silencieuse-
ment leur boutonnière. 

L'Opinion espagnole 
Nous voilà, en vérité, bien loin de ce que 

j'ai observé en Italie ! Là-bas, les neutra-
listes'étaient nos, adversaires, nos seuls 
adversaires, à proprement parler. Le maxi-
mum d'antipathie que l'on pouvait rencon-
trer, c'était une disposition très nette et 
très ferme à laisser les belligérants actuels 
se débrouiller comme ils pourront, quitte 
à profiter, plus tard, de leur faiblesse. Ici 
nous avons affaire à une force d'inertie 
qui parait plus redoutable qu'une, antipa-
thie déclarée et active. 

Est-elle plus redoutable? Je me le de-
mande très sincèrement. Sans doute il ne 
peut nous déplaire de voir le monde entier 
attentif aux événements qui nous occupent 
et empressé à écouter notre voix et à faire 
chorus avec nous. Mais si noble qu'elle 
soit, c'est là, avouons-le, une satisfaction 
platonique. Lorsque nous sommes en Italie 
et que nous nous efforçons de convaincre 
un indigène de l'excellence de notre cause, 
nous obéissons à un raisonnement très 
clair et très légitime. En quittant notre 
interlocuteur, après l'avoir ébranlé, sinon 
convaincu, nous pensons : Voilà encore un 
homme qui dira aux neutres que leur in-
térêt autant que , leur dignité leur com-
mande de ne plus rester spectateurs de ce 
grand conflit... 

En Espagne, caressons-nous le même 
espoir ? Evidemment non. L'Espagne n'a 
jamais marqué, à aucune heure de ces huit 
mois historiques, l'intention de se joindre 
soit aux alliés, soit aux Austro-Allemands. 
Elle est trop consciente de ses intérêts les 
plus vitaux dans la Méditerranée pour se 
fâcher sans motifs valables avec les puis-
sances qui en détiennent les principaux 
points stratégiques et en ont la maîtrise 
incontestée. C'est ce aue l'ancien ambassa-
deur d'Espagne à Paris M. Perez Cabal-
Iero exposait encore - hier dans « el Libé-
ral », sous-une forme d'autant plus expres-
sive qu'elle était plus modérée, comme il 
convient a un diplomate. Et, d'autre part, 
il n'est jamais entré dans nos calculs de 
demander, que je sache, à l'Espagne une 
aide directe... 

Tout cela est vrai, et pourtant il nous 
est pénible de constater combien on est 
loin, ici, d'attacher l'intérêt qu'il comporte 
au plus grave problème qui se soit peut-
être posé à la civilisation européenne. Cer-
tes, il y a eu dans,le passé des conflits 
mettant aux prises cinq ou six nations, et 
ce n'est pas la première fois que la carte 
de l'Europe aura été profondément rema 
niée. Mais qui de nous ne sent que dans 
cette guerre de tranchées il y a aiitre 
chose que la perspective de territoires 
échanges ou d'indemnités réglées ? 

Et voilà pourquoi l'apathie espagnole 
semble inconcevable ! Si elle est aussi fon-
cière qu'on me l'affirme, elle a dû être en-
couragée par ceux qui font l'opinion, et 
tout d'abord par la presse. Je reviendrai 
un autre jour sur le rôle de celle-ci, qui ne 
m'apparalt pas encore bien clairement, 

! malgré d'assez pénibles certitudes sur la 

pression qu'elle a subie de la part de nos 
ennemis. Aujourd'hui je voudrais insister 
sur l'action qu'exercent d'autres élément» 
de diffusion intellectuelle. 

Les Intellectuels francophiles 
L'Université, la littérature, les Associa» 

tions où se groupent ceux qui lisent et ré-
fléchissent, voilà ces ■ éléments en tout 
pays. Ils existent, sans conteste, dans la 
Péninsule; mais peut-être n'y fournissent-
ils pas une somme d'activité commune 
proportionnelle à la grandeur de la nation 
et à la valeur numérique de ceux qui les 
constituent. 

J'entends réserver mon jugement sur les 
professeurs, et il est à peine besoin de 
dire pourquoi. On m'a fait espérer un bon 
accueil dans quelques établissements d'en-
seignement supérieur, et ce n'est qu'après 
les avoir visités que je serai en mesure de 
formuler un jugement, d'ailleurs très ré-
servé, car je ne pourrai m'entretenir aveo 
tous mes collègues, et il est peu probable 
que ceux-là mêmes avec lesquels j'aurai 
de rapides contacts, consentent à vider de-
vant moi le fond de leur cœur. D'une fa-
çon générale, je puis dire pourtant que 
mes premières impressions sont très dif-
férentes de ce qu'on m'avait fait prévoir. 
A Paris, M. Blasco Ibanez, le plus notoire 
des écrivains espagnols de ce temps, m'a-
vait charitablement mis en garde contra 
les tendances dominant dans le monda 
universitaire; d'autre part, j'avais reçu des 
lettres d'au delà des monts qui me confir-
maient dans des vues pessimistes. Ici, au 
contraire, j'ai pu m'assurer que s'il y M 

peut-être une majorité de germanophile:! 
ou — surtout — d'indifférents dans le haut 
enseignement péninsulaire, il reste assez 
d'intelligences actives qui nous sont ac-
quises, pour qu'on ne puisse parler avec! 
équité de la gallophobie universitaire da 
l'Espagne. 

Mais il n'y a pas que l'enseignement; il 
y a ce qu'on est convenu d'appeler le pu-
blic lettré. Où le chercher et le question-
ner, cellui-là? Chez les libraires'? C'est 
une plaisanterie. Dans les salons ? Mais 
il faut avoir accès, user d'une longue fré-
quentation, et tout cela m'est interdit. Je 
me rabats donc sur un critère plus com-
mode, et que j'aurais tort de dédaigner. 

Dans ce pays, où nul, s'il n'est consigné 
militairement ou gravement malade, ne. 
reste chez soi, il est un lieu où, à de cer-
taines heures, tous se rendent, se retrou-
vent et échangent des propos. Ce lieu est 
le Club, ou, si vous aimez mieux, le Cer-
cle. Les Français possèdent des Cercles; 
on y joue, on s'y occupe de politique, d'art, 
de sport, de choses mondaines et autres: 
ils ne possèdent pas le Cercle, un endroit' 
unique, qui est comme le terrain neutre 
où toutes les opinions et toutes les castes, 
sont chez elles. Et l'Afeneo de Madrid est, 
bien cela. C'est à la fois un lieu de travail 
et de plaisir. Un socialiste y serre la main 
d'un carliste, ou du moins ils se coudoient 
sans dégager aucune électricité contraire. 
Le roi lui-même est inscrit comme un sim-
ple membre, à la page du registre, où il 
voisine avec beaucoup d'autres Allonso. 
Le président de "ce Cercle est un sénateu? 
républicain, ce qui ne l'empêche pas de 
s'entourer des avis de collègues ultra-con-. 
servateurs. 

J'ai donc vu ce président, M. José de La-
bra, et le secrétaire du Cercle, un lettre-
très fin et qui parle parfaitement notre 
langue. Ils ont bien voulu me présenter 
à une dizaine de personnes appartenant 
à des nuances poli tiques très tranchées; 
de ces rapides entretiens, il résulte pour 
moi, à la plus complète évidence, que la 
très grande majorité des membres de 
YAleneo — c'est-à-dire de ce qui pense et 
lit à Madrid, — nous est favorable et juge 
sans indulgence l'agression austro-alle-
mande. 

En voulez-vous d'ailleurs une preuve ? 
Un jeune écrivain, plus étourdi que cri-
minel, a, dans cette maison où l'on en en-
tend au moins deux par jour, prononcé 
une conférence germanophile. Il n'avait 
pas dit deux mots que des murmures écla-
taient; une grande dame, très assidue à 
ces séances oratoires, se levait pour pro-
tester tout haut; des cris de : «Vive la 
France» furent entendus. Bref, ce fut. 
pour le jouvenceau un échec cuisant, dont 
le retentissement empêche que jamais plus 
on se risque à pareille tentative. Est-ce 
assez caractéristique '? 

Mais je clos ma lettre, me réservant, la 
prochaine fois, de vous parler des milieux' 
littéraires. 

M. WILMOTTE. 
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V 

Le « Sosie » 
(Suite) 

—•>Pourrais-je voir la chambre 'de la 
!<îu<ne personne '! 

"i --Certainement, consentit' mon in-
terlocutrice avec un touchant empres-
lement. 

--Veuillez me guider. 
; Airs. Trilny ne .se le fit pas 'dire 

■ as fois. Elle m'indiquait la topogra-
e des lieux, tout en marchant. Nous 

suivîmes un corridor-vestibule reliant 

le jardin d'entrée à la cour 'de récréa-
tion. Sur oe couloir s'ouvraient les-por-
tes du réfectoire, de l'escalier descen-
dant aux cuisines. Au milieu à peu 
près, le mur de droite présentait une 
solution de continuité livrant passage 
à un escalier accédant aux chambres 
à dormir, à l'infirmerie. Au-dessus de 
cela, la toiture. Celle-ci, précisément 
dans la partie qui recouvrait la cham-
bre des jeunes filles Dyet et Ruthie, 
formait terrasse. 

Ma visite à la chambre de la dispa-
rus ne m'apprit rien. 

La jeune Dyet avait dû sortir par la 
porte, évidemment. Mais alors, . elle 
avait'eu à parcourir le chemin que je 
venais d'effec-tuer en compagnie de 
Mrs Trilny, pour aboutir au vestibule 
du rêz-de-ohaussée, dont les deux baies 
opposée*, ouvrant eur les jardins. 

avaient été, après le départ de Ruthie 
Niellan, obturées par d'épais volets as-
sujettis au moyen de barres de fer, 
rendues absolument fixes pas des ca-
denas dont la directrice gardait les 
clés. 

Ce point ne faisait point doute. Mrs. 
Trilny se souvenait parfaitement qu'au 
retour de Ruthie, elle avait cherché un 
bon moment les dites clés que, par 
inadvertance, elle avait glissées dans le 
tiroir de son bureau, devant lequel elle 
s'était tenue toute la soirée, occupée à 
des comptes trimestriels. 

D'autre part, toutes les croisées du 
rez-de-chaussée étant garnies de gril-
lages, il devenait mathématiquement 
impossible que miss Dyet eût gagné le 
jardin, par le rez-de-chaussée. 

Machinalement, plutôt pour avoir 
l'air d'agir que de propos délibéré, je 
furetais dans la pièce; j'ouvrais les ti-
roirs des meubles où Tes-gentilles ha-
bitantes enfermaient leurs rubans, 
leurs parures. 

Sous.ma main se trouva une photo-
graphie format album. Je la regardai; 
mais-à peine y eus-je jeté les yeux que 
mon intérêt s'éveilla avec une violen-
ce qui m'arracha une exclamation stu-
péfaite. 

— Ah! "■-....', 
Mrs. Trilny ; accourut vers moi, me 

croyant-indisposé. ■ 
— Vous souffrez ? fit-elle avec une 

inquiétude quasi maternelle. 
Moi, je lui présentai ia photogra-

phie. 
— Qu'est-ce .que c'est que caT 

Ma voix sonna rauque. Mes yeux de-
vaient être égarés. J'avais - certaine-
ment l'air, d'un fou. Et ce fut d'un ac-
cent surpris en vérité que la directri-
ce murmura : 

— C'est un portrait que ces . chères 
enfants ont-fait faire, lors de notre fê-
te scolaire de mai. Tout le pensionnat, 
je crois, a eu recours au talent du pro-
fesseur Stebb. 

Et comme je. secouais la tête, elle re-
prit avec le souci évident de ne pas 
me mécontenter : 

— Vous voulez savoir laquelle des 
deux esi la chère petite disparue? Eh 
bien ! c'est celle qui occupe la gauche 
de la photographie... l'autre, miss Ru-
thie Niellan. 

Je nie laissai tomber, sur une chaise 
en m'empoignant. le cr|ne à deux 
mains. ' 

Miss Dyet,é,t4it le portrait frappant 
de ! la , marquise de Armedina, de la 
Monna Lisa mystérieuse, dont ma pen-
sée s'était si souvent occupée déjà! 

Frappant, oui; jé 'lo répète. 
, —Cheveux .bruns, parmi, lesquels 

brillent des cheveux d'or ? 
—•Oui, balbutia la directrice avec un 

regard stupéfait. 
— Des yeux d'une couleur indéfinis-

sable, dont on ne sait dire s'ils sont 
verts ou bleus. 

--Oui, fit-elle encore, i : 
Et par. réflexion : 
— Comment pouves-vous .distinguer 

cela sur une photographie au platine? 
I Je ne tins aucun ^ompte de la ques-
I tion J'étais hypnotisé par .cette ima-

) j ■ a-iâj tr5 BaUufl '-•' si ï .v; ni « 

ge soudain apparue. Quoi ? Etait-il pos-
sible que pareille ressemblance exis-
tât? Car elle était effrayante, la res-
semblance... Mêmes traits, mêmes li-
gnes du corps, même élégance souple; 
tout au plus découvrait-on dansTa phy-
sionomie une. tendance à la gaîté qui 
manquait à ma «Monna Lisa». 

Oui, miss Dyet devait être gaie, tan-
dis que l'autre souffrait d'une incura-
ble mélancolie. 

— Cette jeune fille aimait rire, jouer. 
Elle était de nature joyeuse. 

— Un joli et mélodieux pinson, s'ex-
clama la vieille dame. 

Puis, joignant les mains : 
— Oh ! vous méritez bien votre ré-: 

putation; jamais je n'aurais pensé 
qu'un homme pouvait découvrir, tant 
de ohoses sur un simple portrait album 
on noir ! 

Ah ! digne niistress Je portais en 
moi une autre photographie, que des 
jours de sang et' de détresse avaient 
gravée dans mon cœur. 

; ;... ..' VI : 

En Route 

Durant quelques minutes, je.demeu-
rai tout à fait inconscient de moi-
même. •4 

Monna Lisa, ruiss Dyet, deux so-
sies ! Sans compter ! le troisième que 
m'avait indiqué tout à l'heure la bon-
ne Mrs. Trilny, la maman de miss 
Dyet. blonde, quarante ans, mais res-

semblant si parfaitement à sa fille, que 
la directrice n'avait pas hésité à recon-
naître leur étroite parenté. 

La'mère de'Dyet s'était présentée la 
veille à la pension. Le matin, un boy 
m'avait apporté une lettre de Monna 
Lisa m'enjoignant de quitter Londres. 
Pourquoi ces deux femmes n'en fe-
raient-elles pas une seule? 

— Pensez-vous qu'il soit, possible 
'd'éviter le scandale '.' 

Ah ! c'est juste. J'étais venu pour 
cela. Le « patron » me l'avait recom-
mandé. Tâchez d'éviter le scandale, à 
Triliiy-Dalton-Scliool, à la digne direc-
trice "qui avait préféré s'adresser au 
Daily Mail plutôt qu'à Scotland-Yard. 

— Quand on souhaite, qu'autrui ne 
parle pas d'une chose, il convient de 
n'en pas parler soi-même. 

La respectable dame me considéra 
mi instant, puis d'une voix hésitante : 

— Voulez-vous dire que je dois fai-
re le silence sur la'disparition de la 
pauvre enfant ? 

— C'est bien là, ce que j'exprime. 
— Vous avez donc reconnu d'où 

vient cette triste aventure. 
' — Oui et non, fis-je, un peu embar-
rassé, je l'avoue. 

Mais une pensée subite me rendit 
mon aplomb. 

— Oui, c'est oui, décidément. Je 
pars dans un .instant pour le Conti-
nent, et j'ai l'impression que j'y ren-
contrerai une personne à qui il sera 
bon de conter l'aventure avant de se 
livrer à quelque démarche que ce soit. 

— Mais. — la directrice semblait 

hésitante — mais si la pauvre mère ve-
nait me réclamer sa fille ? 

— Envoyez-la au Daily Mail. 
La vieille dame me saisit les mains, 

les serra avec force. 
— Je comprends... Il y a un secret 

que vous ne croyez pas pouvoir me 
confier. Et alors vous m'indiquez qu'au 
Daily Mail tout s'expliquera. Merci, 
merci... Ah ! je suis bien heureuse 
d'avoir fait votre connaissance. 

, La confiance de Mrs. Trilhy me rem-
plissait de confusion. Pauvre dame qui 
rendait hommage à ma discrétion saiia 
soupçonner que le mystère m'appa» 
raiss-ait beaucoup plus compliqué qu'à 
elle-même. 

Bah ! à défaut de la réalité, donner 
l'illusion est encore, une bonne action. 

Sur cette réflexion, je m'acheminai 
vers la gare de Charing-Cross. 

rJ odd, mon boy, m'attendait, ma va» 
lise ù une main, mon ticket de l'autre. 

H me restait vingt-sept minutes à 
dépenser avant l'heure du départ. J'e» 
profitai pour me lester d'une couple de 
sandwiches, d un verre de porto-wine,, 
je gagnai le quai, pris place dans un 
compartiment de première classe et 
m'abandonnai à une rêverie qui n'étaii 
point pour flatter l'orgueil d'un roi dit 
reportage, pquel se sentait esclave def 
événemenls. 

(A suivre.! 
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PABOLES_PATRIOTIQUES 
UN DISCOURS DE M, LOUIS BARTHOU 

L'Ancien Président du Gonseil acclamé 
Paris, 12 avril. — M. Louis Barthou, a 

l'occasion de la vingt-troisièmei et demim 
matinée nationale fondée par l'Œuvre -ira-
ternelle des artistes, sous le haut patronage 
de M!Albert Sarraut, ministre de l'instruction 
publique et des beaux-arts, et de M. Liard, 
vice-recteur de l'Académie de Paris, a pro-
noncé à la Sorbonne des paroles qui ont été 
longuement acclamées. 

Dés aue l'ancien président (lu conseil se 
leva la foule énorme qui était venue pour 
l'écouter se dressa et fit une ovation qui s'a-
dressait à l'ardent patriote, à l'homme poh-
tiaue artisan de la loi de trois ans, autant 
«u'au père dont le jeune fils unique, engagé 
volontaire, est mort glorieusement au champ 
d'honneur. . ■ 

D'abord M. Louis Barthou exposa la situa-
tion morale de la France et de l'Allemagne 
è. la veille de la guerre. Au lieu des discus-
sions intestines dont l'Allemagne escomptait 
le résultat, des défaillances que des espions 
mal avisés lui avaient promises, elle se heur-
ta à un bloc inébranlable, magnifique. La 
France entière était debout coude à coude, 
tous ses enfants opposant le rempart de 
leurs poitrines à l'envahisseur. Cette incom-
préhension de la réalité devait être fatale à 
PAllemagne : 

« Ils avaient compté sur leur force, négli-
geant celle du droit. Ils avaient aussi bien 
choisi leur heure. Us nous croyaient divisés 
et corrompus. C'est qu'ils ne nous connais-
saient que par les jugements que nous étions 
assez fous pour porter les uns contre les 
autres. Ils ne savaient pas que la France 
était restée la France. Ils ignoraient qu'il 
suffirait d'une menace à son passé, celui des 
arois et de la Révolution, celui de Jeanne 
d'Arc et de Hoche, pour que, d'un seul coup, 
itoutes nos forces soient redressées et en 
tnarthe. » (Ovation.) 

L'ancien président du conseil continue : 
« L'AUemaghe, dès le début de la guerre, 

nous a donné une image tangible de ce qu'el-
le était Les soldats en Lorraine levaient les 
taras dès qu'ils apercevaient les nôtres; ils 
criaient : « Kamarades 1 » Confiants, nous 
avancions, et alors le rideau vivant s'écar-
Uait, et les mortelles mitrailleuses accomplis-
saient leur œuvre. C'est cela que, pendant 
vingt ans, toute la nation allemande a fait. 
'■Derrière le rideau des Congrès, elle prépa-
rait son matériel de guerre, ses bombes, ses 
pastilles incendiaires, ses balles explosibles 
et tout cet arsenal infernal dont l'usage nïon-
itre que pour ce peuple de bandits il n'y a 
'pas de limites dans l'ignominie et dans la 
cruauté. » (Longs applaudissements.) 

» C'est le même mot d ordre : « Kama-
» rade I » que prononçaient, en temps de 
paix, les mêmes gens dans ces Congrès de 
pacifistes où certains avaient la naïveté de 
voir les prémices d'un rapprochement en-
!tre la France et l'Allemagne et d'un désar-
mement universel. Les pacifistes d'hier ont 
eu tort, mais ceux qui oseraient aujour-
d'hui nous parler d'une paix prématurée, 
incertaine et précaire avant l'écrasement 
complet de la Germanie criminelle, doivent 
être traités comme des malfaiteurs publics, 
la- l'égal des pessimistes qui s'en vont chu-
chotant le découragement. Oui ! ils osent 
.chuchoter le découragement de cette France 
ioù la victoire de la Marne est une promesse 
jaussi magnifique dans l'histoire du genre 

humain que celle de Marathon ou de Sala-
mine. Comme elles, elle a sauvé la civili-
sation. » (Longs applaudissements, accla-
mations.) 
A QUI LA FRANCE A-T-ELLE CONFIÉ SA 

DESTINÉE 
M. Louis Barthou traça alors un saisis-

sant portrait de chacun des généraux qui 
commandent nos armées. 

Le généralissime d'abord : « Intelligence 
puissante, lucide; volonté de fer; bonté 
simple; patient et méthodique, par-dessus 
tout confiant, sachant l'heure qui sera irré-
sistiblement la sienne. — Le général Foch, 
qui, lorsqu'on lui adressait des condoléan-
ces pour la mort glorieuse de son fils, ré-
pondit . « Je ne puis plus rien pour lui, je 
puis peut-être encore quelque chose pour la 
France. Travaillons !» — De Castelnau, qui 
a donné ses trois fils au pays. D'Urbal, Du-
bois, Dubail, Saxrail, Roques, Putz, esprits 
clairs, énergiques, animés-d'une seule vo-
lonté, marchant vers un seul but : la vic-
toire I 

« Où en sommes-nous, dit M. Barthou, et 
que vont faire ces chefs admirables? Je 
puis le dire sans crainte. Les Allemands 
écrivent que leur heure viendra. J'affirme, 
je jure que notre heure est venue 1 La pous-
sée invincible est commencée. L'heure de la 
victoire est proche. Cette victoire, il nous la 
faut. (Acclamations.) Nous ne traiterons 
que lorsqu'elle sera complète. Il n'est pas 
un Français conscient des destinées de son 
pays qui puisse vouloir une paix boiteuse. 
Comment 1 ce serait "en vain que le meilleur 
du sang français, aurait coulé, ce serait en 
vain que les mères pleureraient leurs fils, et 
nous n'aurions pas pour panser les meur-
trissures inguérissables de notre cœur la 
pensée qu'au moins la patrie profitera de 
nos sacrifices ? » 

L'assemblée, se rappelant la mort du fils 
de M. Louis Barthou, se dressa et acclama 
le député des Basses-Pyrénées. 

Maîtrisant l'émotion qui lui emplissait les 
yeux de larmes et lui bouleversait le cœur, 
l'ancien président Uu conseil continua : 

« Notre tâche aura été rude, mais le gain 
sera fort. La guerre nous aura fourni une 
grande et utile leçon. C'est des tranchées où 
voisinent le riche et le pauvre, le patron et 
l'ouvrier; c'est du champ de bataille où la 
mort est égale pour tous que nous viendra 
la véritaKj formule de pacification sociale. 
J'entends souvent parler des responsabilités 
d'hier et du pouvoir de demain. Allons donc ! 
Au nom des morts, au nom des blessés, au 
nom des familles meurtries, je réponds : 
Après le succès final, une France nouvelle 
surgira, un miroir nouveau de la patrie nous 
sera présenté. Vouloir créer dès à présent 
des effigies, tracer des sillons serait œuvre 
vaine. C'est la France, unie comme aujour-
d'hui, qui fera les affaires de la France. 
Après avoir été assez forte pour imposer le 
droit au dehors, elle le sera également pour 
imposer chez elle la justice et la concorde 
qui "lui donneront dans le monde' sa grande 
figure héroïque et rayonnante. Vive la Fran-
ce ! » 

D'une seule voix, l'assistance, frémissante, 
répéta : « Vive la France ! • et fit une ova-
tion enthousiaste à M. Louis Barthou. 

LA GUERRE 

HA :->C:.LAMDB DEMAÎJQERA 
DES INDEMNITÉS 

Amsterdam, 13 avril. — Le gouvernement 
hollandais a adressé à l'Allemagne, la 3 
avril, à propos de la destruction du «Me-
dea», une Note déclarant que le droit des 
cens ne reconnaît pas la destruction des pri-
sses neutres. Même si la Déclaration de Lon-
dres faisait partie de ce Code, ce que le 
gouvernement hollandais, ajoute la Note, ne 
{reconnaît pas, en raison do sa ratification, 
jla destruction du « Medea » était contraire 
sau oroit parce que les motifs qui eussent 
autorisé la destruction n'existaient pas. La 
fsHioîlande sa réserva donc le droit de deman-
jdeir un dédommagement complet. 

jLa réponse qu'a reçue le ministre de Hol-
lande à Berlin dit que, aux yeux de l'Allema-
jgrue, la destruction du « Medea », du « Bata. 
svier » et du s Zaanstroom » a eu lieu en cou. 
tforsanité avec Sa Déclaration de Londres. Elle 
kjoate que l'Allemagne est disposée a soumet-
!Se aussitôt que possible â un tribunal de 
jprises les raisons qui justifient, selon elle, la 
(mesure prise, et qu'il n'est aucunement ques-
jfcioa d'un changement de l'attitude ou de la 
politique de l'Allemagne envers la Hollande. 
PLAINTES DS LA PRESSE HOLLANDAISE 

Amsterdam, 12 avril. — L'attitude des Alie-
smands à l'égard des navires marchands bol-
Handais a suscité aux Pays-Bas un ressenti-
anent très vif qui sa traduit par des protesta-
tions véhémentes, et le gouvernement hollan-
dais, si soucieux de sa neutralité, entend obte-
nir de la part de l'Allemagne les justes répa-
rations auxquelles il a droit. A propos de 
Sa question du « Medea », la patience du peu-
ple hollandais est mise à une rude épreuve. 
Pour s'en rendre compte, il suffit de lire les 
extraits des journaux appartenant aux diver-
ses opinions.  « -
U Croiseur pirate « Kronprinz-Wilhelm » 

se réfugia aux Etais-Unis 
ffewport-News, 12 avril. — Le « Kronpriuz-

Wilhelm», le dernier des paquebots croi-
îseuirs armés de l'Allemagne encore en cir-
culation dans les mers, est entré dans le port 
de Newport-News. Il avait à bord 66 prison-
niers, tous dans un état de santé lamentable. 
«Ce bateau-pirate a à son actif de nombreux 
«rimes, dont la liste n'est pas encore dres-
sée; mais on sait qu'il a coulé, au cours de 
ssa triste carrière, des navires marchands 
appartenant à des nationalités diverses. 

> Il avait quitté le port de New-York le 
3 août dernier, à la nouvelle de la déclara-
tion de guerre entre la France et l'Ail ema-
Jgne, et depuis cette époque on avait perdu 
sa trace à peu près complètement. 
I Le «Kronprinz-Wilhelm» était resté seul, 
& la fin de 1914, avec l'« Eitel - Friedrich », 
parmi les grands croiseurs auxiliaires que 
£ Allemagne avait équipés au commence-
^Ziï de la guerre II a un tonnage brut de 
14,800 tonnes et file 23 nœuds. 
. Çl?^ te "Kronprinz-Wilhelm» qui coula, 
Hé 23 février 1915, le paquebot « Guadeloupe », 
au laige du Brésil. Si le « Kronprinz - Wil-
Oie'.ra » ne peut se réparer dans les détais qui 
lui sont fixés, il devra, comme l'« Eitel-Frie-
Idrich », être désarmé, et l'océan sera débar-
rassé du dernier corsaire allemand. 

New-York, 12 avril. — Le capitaine du 
k Kr inprinz-Wilhelm » a reçu l'ordre de l'a-
tmiiauté allemande de suivre l'exemple du 
!« Prinz-Eitel », de se laisser interner. L'équi-
page est très déprimé. Le navire a besoin de 
réparations sérieuses. 

, — 6 _ 

la Hollande mef le Pirate « fllainz » 
en demeure de partir 

Flessingue, 12 avril. — Le vapeur allemand 
k Mainz », de la Norddeutscher Lloyd, a reçu 
des autorités militaires l'ordre do partir au-
jourd'hui avant onze heures, faute de quoi 
II serait interné. 

Les autorités militaires hollandaises ont 
découvert â bord du «Mainz» une installa-
lion radio-télé^ -, hique; un message trans-
mis par T. S. F., de Zeebrugge et relatif a 
des navires et des sous-marins, qui était évi-
demment adressé à un vaisseau mouillé à 
Flessin e, rv«!t mis les autorités sur la 
piste. 

Amsterdam, 12 avril. — Un télégramme 
jde Flushing annonce que le capitaine du 
vapeur allemand « Mainz » a décidé de se 
tendre à Anvers. 

•——* 

Défense de télégraphier 
à la Frontière hollandaise 

'Amsterdam, 12 avril. — Le gouverneur de 
la province de Zeeland interdit aux corres-
pondants de journaux actuellement dans 
cette crovmcd d'envoyer des nouvelles rela-
l^âl, £ guerre, de quelque nature qu'elles 
f™: De> nouvelles importantes concer-
ne™*^0uvem,??ts des troupes alleman-des ont été expédiées de l'Ecluse 

Les autorités déclarent au'elle'q ont rvriq 
KomterTn^/36 qUe

 ''«^e flltainsFd 

COMMUNIQUES OFFICIELS 
X>ix la -Arsrril (13 3a..) 

11 n'a oas été signalé d'action d'infanterie pendant la journée du 11 avril. 
EN BELGIQUE, SUR L'ANCRE, ENTRE L'OISE ET L'AISNE 

ET EN CHAMPAGNE, canonnades de part et d'autre. 
ENTRE MEURTHE ET MOSELLE, nous nous sommes organisés sur les 

positions conquises au cours des combats précédents. L'ennemi n'a pas contre-
attaqué. 

Nous avons, le 10 avril, AU BOIS D'AILLY ET AU BOIS LE PRÊTRE, 
pris cinq mitrailleuses et un lance-bombes. 

jytx la jSL-Tzrjriï (as la.) 
AUX EPARGES, pendant la nuit du 11 au 12 avril, après, une canonnade et 

une fusillade assez vives, les Allemands ont conrre-attaqué à 4 heures 3o et ont été 
repoussés. 

AU BOIS D'AILLY et DANS LA RÉGION DE FL1REY, violentes 
actions d'artillerie sans engagement d'infanterie. 

AU BOIS LE PRÊTRE, le 11 avril, vers 20 heures, une tentative^d'attaque 
de l'ennemi dans la partie nord-ouest du quart en réserve a été facilement enrayée. 

Au cours de la journée du 1s, nous avons chassé les Allemands d'un éboule-
ment de tranchée précédemment conquise dans lequel ils avaient réussi à se maintenir. 

Dans la nuit du 11 au 12, vers 1 heure 3o, un DIRIGEABLE ALLEMAND 
a jeté sur NANCY sept bombes, dont une est tombée près de l'hôpital civil et une 
autre près d'une école. Deux commencements d'incendie ont été rapidement éteints. 

 «» a » 

NOUVELLES DU F*R01MTf 

chec allemand 
(Officiel) 

Paris, 12 avril.- — Les Allemands ont 
tenté, le 8 avril, de reprendre le fortin de 
Beauséjour, cette position solidement or-
ganisée de leur front de Champagne, 
qu'une brillante attaque de l'infanterie co-
loniale fit tomber entre nos mains le 27 
février. Le fortin conquis avait été, depuis 
lors, souvent bombardé. Mais l'adversaire 
n'avait prononcé aucune attaque d'infan-
terie. 

Le 8 avril, vers la fin de l'après-midi, 
après une canonnade plus violente qu'à 
l'ordinaire, visant à la fois le fortin et les 
boyaux qui y conduisent, nos guetteurs si-
gnalèrent dans les tranchées ennemies un 
rassemblement. 

L'attaque se déclancha à l'est et à 
l'ouest du saillant nord du fortin, qui 
s'avance en flèche vers les positions alle-
mandes. Elle était menée, aux dires des 
prisonniers, par des volontaires apparte-
nant à tous les régiments de la division. 
Formés en deux compagnies, ils étaient 
chargés d'entraîner à leur suite les trou-
pes d'assaut. 

L'attaque qui déboucha du nord-est fut 
prise sous le feu de nos mitrailleuses de 
flanquement et vivement canonnée par 
l'artillerie, aussitôt mise en action. Avant 
d'avoir atteint leur objectif, les troupes 
allemandes étaient fauchées, et bien peu 
des assaillants purent regagner leurs 
tranchées de départ. 

L'autre attaque, au prix de pertes très 
élevées, parvint jusqu'à la tranchée la 
plus avancée du saillant face à l'ouest. 
Les Allemands purent y prendre pied et 

gagner quelque terrain dans le boyau 
d'accès. Aussitôt contre-attaqués, ils se 
défendirent péniblement pendant toute la 
nuit. 

Cependant, de nouveaux efforts étaient 
dirigés contre notre front, sur les tran-
chées situées plus à l'ouest du saillant; 
mais l'action des feux de notre artillerie 
et de notre infanterie brisa l'élan des Al-
lemands, qui ne purent atteindre nos tran-
chées. 

Le 9 avril, un bataillon acheva de les 
chasser de la partie du fortin où ils se 
maintenaient encore. L'artillerie lourde et 
l'artillerie de campagne couvrirent de pro-
jectiles l'extrémité du saillant. Leur tir 
fut efficace, car l'adversaire avait garni 
la tranchée et les boyaux en y jetant deux 
compagnies. 

Quatre cents hommes, coude à coude, 
étaient serrés dans les étroits chemine-
ments, s'embarrassant les uns les autres. 
Nos fantassins s'élancèrent sur eux, la 
baïonnette en avant. De ceux que les obus 
avaient épargnés, bien peu, une dizaine 
seulement, parvinrent à s'enfuir. Nos per-
tes furent minimes. 

Les attaques allemandes ont été menées 
avec vigueur et avec un réel mépris de la 
mort. Nos adversaires étaient prêts à 
acheter un très haut prix un succès tout 
local. 

L'échec subi et l'inutile hécatombe achè-
veront de démoraliser des troupes que les 
combats du mois précédent avaient déjà 
convaincues de la-supériorité de nos ar-
mes., 

Les OPERATION! 
USSES 

Les Dernières Manœuvres 
des Neutralistes 

Rome, 12 avriL — Les adversaires de la 

Earticipation de l'Italie à la guerre s'agitent 
eaucoup. Au moment où l'Italie va pren-

dre de suprêmes décisions, ils se proposent 
de faire un dernier effort pour retenir le 
gouvernement, ils tâchent d'aiguiller l'opi-
nion publique vers des prétentions qui fe-
raient échouer tout projet d'accord avec la 
Triple Entente si elles étaient prises au 
sérieux. Ils s'efforcent aussi de la bercer de 
l'espoir que l'Autriche finira par céder et 
qu'on obtiendra, sans coup férir, une ces-
sion territoriale et la satisfaction, de toutes 
les aspirations nationales. 

Dans d'Imposantes 
Manifestations 

ia Guerre a été acclamée 
Rome, 12 avriL — Des manifestations im-

posantes se sont déroulées dans toute l'Ita-
lie, dimanche, en faveur de la guerre. 

Le gouvernement, rappelant son récent 
aécret sur les réunions publiques, avait an-
nt ncé que toutes les réunions seraient em-
pêchées par la force. Les organisateurs des 
meetings interventionnistes décidèrent de 
passer outre à l'interdiction. 

C'est ainsi qu'à Rome, malgré de forts 
barrages d'agents, une foule nombreuse se 
rassembla. Sur la plaza Filotta, M. Musso-
lini, dhecteur du « Popolo d'Italia », ha-
rangua la foule aux cris de « Vive la guer-
re 1 » Après lui, le poète futuriste Mariiietti 
termina un discours en criant : « Vive la 
France 1 A ba^ l'Allemagne 1 » 

La foule, au comble de l'enthousiasme, 
essaya de gagner la place de Venise, où se 
trouva l'ambassade d'Autriche, mais la po-
lice l'empêcha Des désordres s'en suivi-
rent. Il y eut trente blessés et une cinquan-
taine d'arrestations, dont celles de MM. 
Mussolini et Marinetti. Pendant la soirée, 
une vive agitation a continué. Des groupes 
de manifestants continuèrent à circuler, ac-
clamant la guerre et conspuant l'Allemagne 
et l'Autriche. 

Une manifestation à Milan fut plus calme, 
mais imposante par le nombre de partici-
pants, qui était d'environ 50,000. 

A Naples aussi, grand enthousiasme, car 
l'orateur était Peppino Garibaldi, qui fut 
porté en triomphe. 

A Turin, les neutralistes essayèrent d'or-
ganiser une contre - manifestation, qui 
échoua complètement. La foule acclama la 
guerre. 

Dans toutes les autres villes d'Italie, des 
meetings eurent lieu, avec des incidents 
plus ou moins graves. En différents endroits, 
des pierres furent lancées contre les maga-
sins allemands. En général, il y eut partout 
foule énorme et grand enthousiasme. D'un 
bout à l'autre, l'Italie a retenti des cris de : 
« Vive la guerre !» et de : « A bas l'Autriche ! 
A bas l'Allemagne ! » 

Précautions dans le Trentîn 
Venise, 12 avril. — En prévision d'un long 

siège, les autorités militaires amassent de 
grandes quantités de vivres à Trente. Les 
officiers autrichiens répandent le bruit qu'en 
cas de guerre avec l'Italie, le landsturm al-
lemand accourrait pour assurer la défense 
du Trentin. La neige, qui était tombée très 
abondamment pendant l'hiver, disparaît 
avec une rapidité exceptionnelle. Les pla-
teaux et lés cols sont déjà presque complè-
tement débarrassés. Cela fait espérer une 
plus prompte ouverture des hostilités de la 
part de l'Italie. 

En attendant, l'Autriche envoie sur la fron-
tière italienne tous ses réservistes disponi-
bles. 

Grave Situation intérieure 
en Grèce 

Rome, 12 avril. — Dans les milieux bien 
informés de la Grùco entière, on est d'avis 
aje la situation politique intérieure est très 
grave. La nouvelle de la retraite de M. Ve-
nizelos a causé une véritable constemiation, 
ec de tous les coins de province des péti-
tions sont adressées à l'ancien président du 
conseil pour le supplier de ne pas déserter 
la cause hellénique. 

Les flusfro-jllîemands 
déloger les Russes 

de la Çrèîe des \a tes 

Nouveau Raid de Zeppelins 
Amsterdam, 12 avril. — Des zeunelir,» nm 

été: signalés se dirigeant vers l'ouït sur ?^ 
partie nord de l'île hollandaise de Shiermon tikoog. 

Jîos Succès entre ffleuse et Moselle 
life 

m 

jugés par les Angiais 
Londres, 12 avril. — Le « Daily i%iegr<ip 

Jécrit dans un article sur les succès rempor-
tés, par nos armées entre Meuse et Moselle : 

< On accueillera ici ce brillant exploit avec 
butant de réjouissance qu© si nos propres 
troupes l'avaient accompli. Il ne s'agit pas 
d'un simple succès régional, et tout le monde 
Est en droit d'espérer que les Français rece-
vroj, la récompense des efforts patients et 
héroïques qu'ils ont accomplis dans cette 
régian.% 

Encore un Incident 
serbo-bulgare 

Nouvelles Attaques 
de uomltadjls bulgares 

Nisch, 11 avril. — De nouvelles attaques 
de bandes de comitadjis contre le terri-
toire serbe ne cessent de se produire de-
puis trois ou quatre jours. 

Le 6 avril, dans la soirée, une forte 
bande attaqua le blockhaus serbe de Za-
noka, dans l'arrondissement de la Malè-
che. Les Serbes durent se retirer devant la 
supériorité numérique des assaillants, 
m-us les pertes de ceux-ci ont été considé-
rables, tandis que les Serbes n'ont perdu 
qu'un blessé 

Le même jour, une autre bande qui avait 
attaqué le village de Mouchkovo fut rejetée 
en Bulgarie avec de grosses pertes. 

L'impression générale est que les ban-
des de comitadjis qui attaquèrent ainsi si-
multanément ces divers postes serbes 
ava*ent été envoyées dans le but de pro-
voquer d^ sérieux conflits sur toute la 
ligne frontière. 

Au moment de l'affaire de la gare de 
Stroumitza passaient dans cette station, 
par un heureux hasard, le capitaine Ben-
nett, chef de la mission sanitaire anglaise 
en Serbie, avec les médecins de la mission, 
un médecin suisse et un journaliste rou-
main. Ils purent se rendre compte que les 
comitadjis blessés bulgares ou turcs étaient 
soignés par les médecins militaires serbes 
comme s'ils avaient été des blessés ser-
bes. Le médecin suisse aida ses confrères 
serbes, et fit notamment une injection de 
caféine à un blessé turcv afin de le mettre 
en état de répondre à l'interrogatoire des 

1 autorités .militaires serbes. 

Us sont repoussés avec 
des Pertes énormes 

COMMUNIQUÉ DU 
GRAND ÉTAT-MAJOR 

Pétrograd, 12 avril. — A l'ouest du Nié-
men, des combats de détail se continuent 
dans la région de la rivière Chechoupa. 

Dans les Carpathes, dans la fournée du 
9 et la nuit du 10, l'ennemi a attaqué en 
colonnes serrées, appuyées par une puis-
sante artillerie, nos troupes qui avaient 
passé dans la région du col de Rosloki, 
vers le versant sud de la chaîne princi-
pale. Ces attaques ont été repoussées avec 
d'énormes peHes pour l'ennemi. Nous 
avons fait un bataillon prisonnier avec 
23 officiers, et enlevé 40 mitrailleuses. 

Dans la direction du col d'Uszok, après 
un combat acharné, nous nous sommes 
emparés de plusieurs hauteurs. Nous 
avons fait 4,000 soldats et 22 officiers pri-
sonniers et enlevé 4- mitrailleuses* 

Dans la région de Stryi, les attaques en-
nemies se poursuivent. 
EN MARCHE SUR LA PLAINE 

HONGROISE 
Pétrograd, 12 avril. — Les colonnes 

russes qui ont occupé la chaîne prin-
cipale des Carpathes sont maintenant 
à trente kilomètres de la plaine hon-
groise. 

CRI D'ALARME HONGROIS 
Bucarest, 12 avril. — L'inquiétude gran-

dissante causée par la situation en Hon-
grie a été largement aggravée par un arti-
cle particulièrement pessimiste qui a été 
publié par le « Hirlap ». Les autorités mili-
taires ont confisque le numéro et arrêté sa 
circulation en Autriche, mais il a pu circu-
ler en Hongrie. Voici quelques-uns des pas-
sages les plus caractéristiques de cet ar-
ticle : 

« Il est vain de prétendre que la situation 
militaire dans les Carpathes n'est pas deve-
nue très sérieuse et extrêmement mena-
çante. Pendant longtemps les censeurs mi-
litaires nous ont délibérément caché la vé-
rité sur la situation en Galicie. Nous savons 
maintenant que nos censeurs n'ont pas seu-
lement caché la vérité, mais qu'ils nous ont 
communiqué de fausses nouvelles et que le 
choc causé par la découverte soudaine de 
ce qui s'est passé a été d'autant plus dur 
et plus sévère. 

» On a de bonnes raisons de croire que les 
calculs de Berlin et de Vienne ont été mal-
heureusement entachés d'erreurs dans nom-
bre de détails importants. L'armée alleman-
de n'a pas écrasé les Français, et toute la 
campagne allemande dans l'ouest doit être 
considérée en queilque sorte comme un échec. 
L'intervention de la Turquie fut une' farce. 

« La situation dans son ensemble nous en-
gage très sérieusement à réfléchir. La Hon-
grie ne doit pas être sacrifiée à l'Autriche et 
les intérêts hongrois -doivent être d'abord 
pris eu considération pour faire face à la 
situation que va créer l'invasion de notre 
territoire par la Russie. » 

DÉCLARATIONS DU MINISTRE 
DE LA GUERRE 

New-York, 12 avril. — Dans u : dépêche 
au « New-York World », le générai Soukhom-
linoff, ministre* russe de la guerre, déclare 
qu'en dépit des contre-attaques de l'ennemi, 
les actions russes dans les Carpathes sont 
un succès. Le général observe : 

« Les Autrichiens se son* retirés à environ 
trente kilomètres eu arrière de leur pre-
mière position sur tout le front des Beskides 
et dans les Carpathes, entre la rivière de 
Topoloz et le voisinage d'Uskub. Notre offen-
tàgnes SUF 16 versant sud des mon-
mu .it w^l* semames, nous avons enfin 
mib un terme à tous les efforts faits nar 
l'ennemi pour reprendre l'offens ve ou" 
ravant8 P= "'ant hUit aupa 

» Les régiments allemands qui sont venus 
au secours des troupes autrichieim

e
ront 

souffert Ses pertes énormes e ont^fndan 
cette période renouvelé quatre fois leurs 
troupes de première ligne. A présent \U 
refusent de participer \ l'offeS autri-
chienne à cause des sacrifices qu'elle lp ir 
impose. J cal 

» En mars, dans les Carpathes, nous avons 
fait prisonniers 400 officiers et plus de 40 000 
hommes, et pris 200 canons et plus de 'l00 
mitrailleuses. Si on ajoute à cela le nombre 
des tués et des blessés, notre succès dans 
les Carpathes complète et augmente notre 
victoire de Przemysl, où, sans parler des 
très nombreux prisonniers, nous avons en 
levé 900 pièces d'artillerie. 

• Notre an.iée progresse continuellement 
vers la plaine hongroise, hâtant chaque 
jour la fuite de l'armée autrichienne qui 
cède sur toute la ligne, maintenant que "Al-
lemagne ne peut plus la sauver. » 

UN TRAIN BLINDÉ DÉTRUIT 
Bucarest, 12 avril. — A un kilomètre n 

demi de la frontière roumaine, deux trains 
blindés autrichiens ont essayé d'avancer 
dans la direction de Bojan, qui est occupé 
par les Russes. Ces derniers ouvrirent le feu 
sur les trains, dont l'un fut détruit; l'autre 
retourna à Czernowitz. 

DIMANCHE 18 AVRIL 

La Guerre 
contre la Turquie 

La Reprise dit Bombardement 
Athènes, 12 avril. — Les préparatifs en vue 

de la reprise des opérations contre les Dar-
danelles sont terminées. Des navires alliés 
bombardent journellement les positions tur-
ques des côtes européennes pour empêcher 
la construction de fortifications provisoires. 
La principale base des opérations est le fort 
de Moudros, dans l'île de Lemnos; mais plu-
sieurs grandes unités sont parties pour une 
destination inconnue. . 

Les Turcs en Sinaï 
Le Caire, 12 avril. —- Les patrouilles tur-

ques montrent une nouvelle activité dans la 
région du Sinaï. L'approvisionnement en eau 
est très satisfaisant cette année dans la Pé-
ninsule, ce qui aide les Turcs, qui utilisent 
les chameaux, à se déplacer plus facilement 
qu'on ne l'avait prévu. 

DÉPÊCHES DE LA NUIT 

La Formation de la Classe 1917 
L'ARRÊTÉ MINISTÉRIEL 
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se procurer m Munit» 
Londres 12 avril. — Le correspondant du 

« Times » à Sofia signale que la mission 
de von der Goltz à Berlin avait pour objet, 
•.teisi au." cellt de Halil-Bey, la présentation 
d'une demande urgente des Jeunes-Turcs 
tendant à ce que l'Allemagne envoyât trois 
cent mille hommes à travers le Danube 
peur accailer U Serbie et intimider la Bul-
garie, afin d'ouvrir une route pour le pas-
sage des munitions dont on a grand be-
soin à Constantinopie. En cas de refus, les 
Jeunes-Turcs menacent de conclure une paix 
séparée. 

On considère comme peu probable à 
Sofia que l'Allemagne puisse faire droit à 
leur demande 

Recensement 
Les maires dresseront sans délai les ta-

bleaux de recensement de la classe 1917 
dont il ne sera fait qu'une publication, le 
dimanche 25 avril; le délai dun mois prévu 
à l'article 10 de la loi du 21 mars 1905, mo-
difié par l'article 6 de la loi du 7 août 1914, 
est par exception réduit à dix jours. 

Devront être inscrits dans chaque com-
mune . 

1» Les jeunes gens français de naissance 
nés en 1897. . 

2° Les omis des classes antérieures. 
30 Les individus devenus Français depuis 

la formation de la classe 1916 par voie de 
naturalisation, de réintégration ou de dé-
claration. . 

40 Les fus d'étrangers devenus Français à 
titre définitif ou susceptibles de le devenir 
avant le 15 juillet 1915. 

5» Tous les jeunes gens vises par la con-
vention franco-belge du 30 juillet 1891, nés 
avant le 31 décembre 1897, c'est-à-dire tous 
ceux qui, par suite du jeu de cette conven-
tion, n'ont pas, ayant alors moins de 22 
ans, participé à la formation des classes 
précédentes. 

Exception est faite pour les mineurs nés 
en France de parents belges, nés l'un et 
l'autre hors de France. Aux termes de l'ar-
rangement conclu le 22 mars 1915 eDtre les 
deux gouvernements, l'application de la 
dite convention est suspendue pour la du-
rée de la guerre. Toutefois, U ne sera pas 
procédé à l'inscription des individus visés 
au présent article quand ils auront produit 
un acte d'engagement dans l'armée bèlge 
ou justifié de leur inscription sur les con-
trôles de cette armée. 

6° Les créoles soumis aux obligations mi-
litaires, résidant dans la commune, qui, ap-
partenant par leur âge à une classe encore 
liée au service, n'auraient pas encore été 
recensés. 

7° Les jeunes gens évacués ou réfugiés 
des régions envahies en résidence momen-
tanée dans la commune. 

Au cours du recensement de la classe 1916, 
un, grand nombre de fus d'étranger suscep-
tibles de répudier la qualité de Français 
au cours de leur vingt-deuxième année ont 
été inscrits prématurément et, par suite, 
révisés ou incorporés. Sur la réclamation 
des ambassadeurs étrangers, ils ont dû être 
renvoyés dans leurs foyers. 

Il importe de ne pas tomber de nouveau 
dans de pareils errements, préjudiciable? à 
la fois aux intérêts du Trésor et à ceux des 
particuliers 

Révision 
REGLES GENERALES 

Les opérations de la révision commence-
ront le 6 mai, pour se terminer le 14 juillet 
suivant : la séance de clôture sera tenue 
au chef-lieu do chaque département, le 24 
juillet 1915. 

Au cours de cette séance, il devra être 
statué sur les demandes de sursis pour va-
loir à la fin des hostilités qui auront été pro-
duites tardivement par les hommes des clas-
ses de 1914 à 1917 incluse. 

Les conseils de révision auront la compo-
sition prévue par l'arrêté du 7 décembre 
relatif à la formation de la classe 1916. Ils 
devront se transporter dans tous les cantons 
du département, mais pourront opérer le 
même jour dans plusieurs cantons confor-
mément à l'article 17 de la loi du 21 mars 
1905. Ils seront autorisés à cet effet à faire 
usage d'automobiles. 

Les séances pourront se poursuivre les 
dimanches et jours fériés. 

Les médecins désignés pour assister les 
conseils seront choisis parmi ceux ayant 
leur domicile hors du département et au-
tant que possible dans un département non 
limitrophe. 

Les avis émis par nos représentants à l'é-
gard des jeunes gens visités sur place en 
raison de leur résidence régulière a l'étran-
ger seront considérés comme décisions va-
lables et homologués par les conseils de ré-
vision au cours de la séance de clôture. 

Examen des Inscrits 
Les présidents des conseils de révision 

rappelleront fréquemment à ces conseils et 
aux médecins experts que l'examen des jeu 
nés gens de la classe 1917 doit avoir lieu avec 
le plus grand soin en raison même de l'âge 
de ces jeunes gens dont beaucoup n'ont pas 
encore atteint le développement physique, 
seul susceptible d'wdr des garanties de ré-
sistance à l'épreuve du service militaire. Une 
sélection sévère devra donc être faite comme 
s'il s'agissait de choisir parmi les jeunes 
gens examinés des engagés volontaires, les 
quels doivent présenter les mêmes condt 
tlons d'aptitude physiques que les appelés 
d'âge normal. 

Les médecins apporteront une attention 
particulière à la recherche des signes de vi-
gueur fonctionnelle insuffisante de l'orga 
p.ifcme et s'attacheront spécialement à décou-
vrir les symptômes de tuberculose ou même 
de simple prédisposition à cette maladie. Ils 
prendront toujours connaissance, pour s'é-
clairer, des certificats médicaux présentés 
par les intéressés. Ces mêmes règles s'appli-
quent aux ajournés des classes 1913, 1914, 
1915. 

Un dossier sanitaire sera constitué pour 
les hommes gui ont été réformés pour la 
première fois du 2 août au 31 uécembre 1914. 
Ce dossier comprendra les décisions déjà 
survenues telles qu'elles figurent sur le re-

La Hongrie ne veut 
pas de Paix séparée 

Un Article du Comte Andrassy 
Amsterdam, 12 avril. — Le comte Andras-

sy, écrivant dans la <*Zeit », déclare dénués 
de fondement les bruits qui ont couru et sui-
vant lesquels des signes de lassitude causée 
par la guerre se produiraient en Hongrie. 11 
traite de fable les désirs que l'on attribue a 
la Hongrie au sujet d'une paix séparée, et 
dit que là comme en Autriche, tous les par-
tis politiques hongrois sont décidés à pour-
suivre la guerre jusqu'à la conclusion d'une 
paix honorable. Néanmoins, le comte An-
drassy croit que la paix ne se fera pas at-
tendre. Il déclare que, sur le théâtre de la 
guerre, les événements se succèdent rapide-
ment, et que les pouvoirs centraux attein-
dront l'objectif qu'ils se sont proposé beau-
coup plus tôt que les ennemis pouvaient le 
penser («sic»).  0. 

Attaque de Comitadjis 
contre un Poste grec 

Athènes, 11 avril. — On mande de Ser-
res que dans la nuit du 9 avril le poste-
frontière grec d'Anghista, près de Serres, 
a été attaqué par une bande de comitad-
jis bulgares, qui ont dirigé contre le bloc-
khaus une vive fusillade. On ne signale 
aucune perte du côté grec. 

m DISCOURS 
DU 

Président du Conseil 
LES ALLIÉS IRONT JUSQU'AU BOUf 

istre matricule ou sur les livrets matricules 
du recrutement ainsi que les certificats mé-
dicaux que les intéressés auront en outre 
jugé utile de produire. 

Les commissions médicales et les commis-
sions de réforme, dont le rôle est défini au.v 
articles 9 et 10 de la loi du 7 août 1913, ne 
fonctionneront pas pour la classe 1917-

Ajournés 
Les ajournés des classes 1913, 1914, 1915 de 

vront être convoqués devant les conseils de 
révision de ia classe 1917. 

Doubles Inscriptions 
En raison des circonstances actuelles, le 

nombre des individus inscrits à la fois sur 
deux tableaux différents est de plus en plus 
considérable. Les préfets, à qui les dossiers 
seront renvoyés, sont autorisés à faire régu-
lariser ces situations par les conseils de la 
classe 1917. Les dits conseils sont également 
qualifiés pour se prononcer sur la situation 
des Français à l'étranger, pour lesquels les 
avis de nos consuls sont parvenus tardive-
ment, sur les demandes dé sursis d'incor-
poration, comme il a été dit plus haut, sur 
ls cas des hommes évacués, réfugiés, etc. 

Dans les départements envahis, il devra 
être procédé au recensement et à la révision 
comme 11 a été fait pour les classes précé-
dentes. 

Inscription et Révisions 
des Réformés 

Tous les hommes placés dans la position 
de réforme n° 2 ou dans la position de ré-
forme temporaire depuis le 2 août 1914 jus-
qu'au 31 décembre suivant sont astreints à 
une nouvelle visite qu'ils passeront soit, 
sur leur demande, devant les commissions 
spéciales de réforme ou, pour la Seine, de-
vant le conseil de révision spécial, jus-
qu'au 5 mai, soit devant les conseils de re-
vision de leur canton après cette date. 

Ceux qui passeront devant les conseils de 
revision seront examinés au début de la 
séance avant que commence l'examen des 
recrues, et la constatation de l'aptitude phy-
sique aura lieu à huis clos, conformément 
aux dispositions de l'article 59 de l'instruc-
tion du 29 décembre 1905 et de la circulaire 
du 16 novembre 1914 

Il est c'e la dernière importance de ne pas 
oublier qu'aux termes de la loi du 6 avril 
1915, seuls sont astreints à cette nouvelle 
visite les hommes qui antérieurement au 2 
août n'auront été ni exemptés ni réformés. 

C'est ainsi que ne doivent pas être convo-
qués les hommes réformés une première 
fois avant la mobilisation et maintenus dans 
leur situation par les conseils de révision, 
ni les anciens réformés engagés volontaire» 
pour la durée de la guerre qui ont été ré-
formés une deuxième fois, ni les réformés 
d'avant la guerre qui, pris bons par les con-
seils de révision de la classe 1915, ont été 
incorporés et réformés de nouveau avant le 
31 décembre. 

Les intéressés sont tenus de faire, dans 
le délai de quinze jours à partir de l'inser-
tion du présènt arrêté au « Journal officiel », 
unn déclaration de situation militaire â ia 
mairie du lieu de leur résidence actuelle, 
dans les conditions prévues à l'article 1er 
de l'arrêté du 15 septembre 1914, dont toutes 
les dispositions leur sont d'ailleurs appli-
cables, y compris celle de l'article 3, aux 
termes duquel les hommes atteints des infir-
mités énumérées dans le tableau annexe 
sont dispensés de se présenter en personne. 

Les décisions prises à l'égard des réfor-
més qui auront été préentés sur leur deman-
de devant les commissions spéciales de ré-
forme seront notifiées par les commandants 
de recrutement aux préfets intéressés. Ces 
décisions seront portées de suite sur les lis-
tes en regard de chaque nom. A ces listes 
sera joint, pour chacun des intéressés, le 
dossier sanitaire prévu au paragraphe B 
du chapitre JJ du présent arrêté. 

Les hommes qui n'auront pas fait la dé-
claration prescrite seront inscrits d'office 
soit par les soins des maires s'ils sont décou-
verts en temps utile, soit par les soins des 
commandants de recrutement. Ces derniers 
dresseront pour la subdivision, comme les 
maires pour les communes, la liste des ré-
formés susceptibles d'être visités et com-
muniqueront sans délai cette liste aux pré-
fets en vue de permettra à ces hauts fonc-
tionnaires de grouper tous les renseigne-
ments utiles. 

La date de l'appel sous les drapeaux des 
ajournés des classes 1913, 1914, 1915, et des 
réformés reconnus aptes au service, tant par-
les commissions de réforme que par les con-
seils de révision, sera, fixée ultérieurement. 

En règle générale, il y aura lieu de se re-
porter pour la marche des opérations à l'ar-
rêté du 7 décembre 1914 relatif à la forma-
tion de la classe 1916. 

Engagements volontaires 
Les engagements volontaires pour la durée 

de la guerre resteront ouverts pour les jeu-
nes gens de la classe 1917 jusqu'au 15 juillet. 

Judqu'à nouvel ordre, ces engagements se-
ront reçus dans les conditions fixées par la 
circulaire du 15 août 1914 et le télégramme 
n° 13,169 1/11 du 12 novembre, cWst-à-dire 
qu'ils ne seront reçus ni dans le train des 
équipages (service automobiles compris* ni 
dans les sections, et qu'ils seront suspendus 
dans les corps d'infirmerie, de oàvalerie, 
d'artillerie, du génie et de l'aéronautique 
lorsque l'effectif des dépôts atteindra l'effec-
tif de guerre, majoré de 20 0/0 
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Guéret, 12 avriL — M. Viviani, présidenï 
du Conseil, a assisté cette après-midi à la/ 
réunion du Conseil général. 

Répondant au discours de M. Defumade, 
sénateur, président de l'assemblée, et du 
préfet de la Creuse, qui ont . -licite en sa 
personne le gouvernement de son attitude, 
le président du Conseil a prononcé l'allo-
cution suivante : 

« Mes chers collègues, 
» Je remercie M. le président de l'assem-

blée et M. le préfet des sentiments qu'ils 
veulent bien m'exprimer pour le gouverne-
ment et ma personne et que je m'empresse-
rai de rapporter à M. le président de la Ré-
publique et à mes collègues, il est vrai, la 
tâche est rude en face de la monstrueuse 
agression que nous avons subie et que, pas 
des efforts conciliateurs qui se sont mani* 
testés jusqu'à la dernière heure, la Triple' 
Entente a tout fait pour éviter. 

» Je ne me lasserai pas de rappeler que, 
parmi tant d'appels à des négociations qui 
n'auraient humilié aucune nation, la Fian-
ce et la Russie, répondant le 31 juillet à ia 
proposition du gouvernement anglais, ac< 
ceptaient de suspendre les préparatifs mi* 
litaires pourvu, bien entendu, que l'Allema-
gne et l'Autriche en fissent autant. Je ntf 
me lasserai pas de rappeler que si cette 
proposition avait été accueillie par nos en-
nemis, la paix du monde était sauvée. Mais 
l'Allemagne, le 1er août, déchaînait le con-
flit en déclarant la guerre à la Russie. Elle 
avait arrêté tous ses préparatifs, et la réa-
lité a cependant déjoué ses plus minutieux 
calculs. 

» L'Allemagne n'a jamais compté que sur 
la matérialité des choses. Elle a tout ignoré 
de l'âme française et elle subit en ce jour 
le châtiment de son erreur. Elle croyait 
trouver devant elle une nation dissociée en 
frivole, elle a rencontré un mur de fer, une 
héroïque résistance Elle y a brisé ses meil-
leurs bataillons, et voilà que le mur de fer 
est ébranlé et qu'à la fois, souple et indis* 
soluble, il s'est avancé sur le front occiden-
tal, broyant peu à peu une armée que ses 
chefs n'avaient pas préparée à des lutte/ 
si après et si prolongées. 

» Voilà qu'à l'héroïsme des Anglais, des 
Belges et des Français assemblés s'ajoutent 
sur un autre théâtre d'opérations, l'héroïs-
me des Russes, dont l'avalanche menace la 
Hongrie, et l'intrépidité des Serbes; voilà 
qu'un blocus économique et chaque joue 
plus efficace isole du monde elle et son al-
liée désemparée, les rejetant pour ainsi 1 
dire dans un îlot en détresse. Voilà que la 
nation française, méconnue et dédaignée, 
s'est dressée, prête à ajouter des sacrifices 
aux sacrifices; voilà que le châtiment se 
prépare et que des millions de bras vont 
le déchaîner. 

» Le gouvernement de la République, at* 
tentif à son œuvre extérieure et intérieure, 
a fait face à toutes les péripéties de ce gi-
gantesque combat, soutenu par le Parlement 
auquel je tiens à rendre un solennel hom-
mage, et ce n'est pas seulement au gouver-
nement que doivent aller vos remercie-' 
ments, c'est à la nation tout entière, à l'ar-
mée issue de son sein et qu'elle a préparée 
au combat pour le droit, entretenant dana 
ses enfants le culte de la fierté humaine, à 
ce peuple de France digne des générations 
qui l'ont précédé, digne de celles qui lut L 
succéderont, à cette nation qui ne se laisse ~ 
ni endormir par l'optimisme ni abattre par 
le doute, à la fois équilibrée et ardente, qui 
a donné comme pendant à l'héroïsme de 
ses fils une admirable sérénité. 

» Pas plus que l'Angleterre, la Russie, la 
Belgique et la Serbie, la France n'a voulut 
la guerre, et maintenant, ainsi que je V&\ 
dit déjà, d'accord avec ses allies, elle la 
fera jusqu'au bout. Nous avons la certitude 
da la victoire, qui sera celle de la Justice, 
Nous voulons l'Europe libérée, la Belgique! 
libre, la restitution des provinces perdues, 
l'écrasement du militarisme prussien, puis* 
que la paix du monde est inconciliable avea 
ses sanglants caprices. 

» Voilà la tâche. Nous l'accomplirons d'ac-
cord avec nos alliés, et demain, quand nous 
saluerons la victoire, nous aurons écrit non \ 
seulement dans l'histoire de la France, mais N 
encore dans les annales de l'humanité, une 
page que les fils des hommes ne pourront 
pas lire sans émotion et sans fierté. » 

D'unanimes applaudissements ont fré-
quemment interrompu ce beau discours, ef 

j c'est dans une véritable ovation que se sont 
I achevées les hautes et patriotiques déclara* 

tiens du président du conseil. 

Mali 
Meus 

Un Traité serbo-grec 
Athènes, 12 avril — La Serbie el la 

Grèce ont conclu un traité en vue de leur 
coopération sur la frontière de Macédoine 
au cas oh se produirait une nouvelle in-
cursion de bandes armées venues de Bul-
garie. 

Le Général Pau à Paris 
GRANDIOSE MANIFESTATION 

A L'ARRIVEE 
Paris, 12 avril. — Le général Pau est ar-

rivé ce matin à la gare de Lyon. Le général 
était attendu par sa fille et son fils, lieute-
nant au 26e chasseurs, ainsi que par les dé-
légués du ministre de la guerre et du gou-
verneur militaire de Paris. 

Une foule considérable a fait au général 
une chaleureuse ovation à sa descente de 
wagon. Les jeunes recrues de la classe 1916, 
musette en bandoulière, ayant reconnu le 
général, l'ont vivement acclamé. A ces ac-
clamations, le général a répondu par le cri : 
« Vive la classe 1916 1 » 

A sa sortie de la gare, où une foule très 
grande l'attendait, le général a été l'objet 
d'une nouvelle ovation très chaleureuse. 

Soudain, parmi les acclamations retentit 
la « Marseillaise ». Ce sont les jeunes soldats 
qui l'ont entonnée. Aussitôt un silence reli-
gieux se fait. L'hymne national s'élève au 
milieu du recueillement général, chanté par 
ces jeunes geas qui vont défendre la France. 
Il revêt une grandeur et une noblesse véri-
tablement impressionnantes. 

Le général Pau s'est arrêté. Tête nue, l'œil 
fixé sur les Marie-Louise, il écoute. C'est 
une minute émouvante. Vivant souvenir du 
passé, le glorieux mutilé de 70 recueille le 
serment de foi patriotique des soldats de de-
main, l'avenir de la France-

Lorsque le chant national a pris fin, les 
acclamations redoublent. Le général s'avance 
alors vers les jeunes conscrits et, d'une voix 
forte, il s'écrie : « Vive la classe 161 Vive la 
France I » 

La foule, à la suite du général, répète lon-
guement le cri de : « Vive ia France ! » et 
elle y joint ceux do « Vive le général Pau ! » 

Maintenant, le général a pris place avec sa 
famille dans mie automobile. Debout, il sa-
lue encore d'un geste large, puis la voiture 
disparaît vers la Bastille au milieu du même 

Lenthausiasjae, . .. y,.,,, Z ,,. . . './ 

La Version all8iîiai?r,e 
Amsterdam, 12 avril. — On mande de 

Berlin que le grand quartier général alle-
mand publie le récit suivant de la bataille 
entre Meuse et Moselle : 

Tandis que jusqu'au 7 avril les attaques 
françaises étaient exclusivement dirigées 
contre les deux ailes allemandes, l'ennemi 
attaque aussi maintenant le centre, après 
avoir rassemblé des torces nouvelles près de 
Saint-Mihiel. Tard dans l'après-midi du 7 
avril, eut Heu la première attaque du bols 
de Selouse contre nos positions do Seuzey 
et de Lamorville. L'ennemi a été repousse, 
laissant de nombreux morts et blessés et per-
dant 2 officiers et 80 hommes prisonniers. 

Pendant la nuit du 7 au 8 avril, l'artillerie 
montra de l'activité sur plusieurs points du 
front, notamment à Combres et entre Re-
gnieville et Fey-en-Haye, avec des attaques 
d'infanterie sur plusieurs points. Deux atta-
ques au sud-est de Verdun, près de Marche-
ville, échouèrent à 100 mètres de notre front. 
Au bois d'Ailly, les Français reprirent une 
partie des tranchées qu'ils avaient perdues 
le jour précédent. A l'aube eurent heu des 
attaques au bois Brûlé. Trois attaques noc-
turnes au bois Le Prêtre, dans la partie oc-
cidentale, avaient été repoussées. 

Le 8 avril, dans l'après-midi et le soir, 
l'ennemi fut très actif sur plusieurs parties 
du front avancé du bois de Selouse. Cette 
attaque échoua comme les attaques précé-
dentes. Des combats violents sévirent pen-
dant quelque temps au bois Mortmare; mais 
les Français furent finalement repoussés à 
la baïonnette. 

Des attaques près de Règnieville, au bois 
Le Prêtre, et au sud de l'Orne, eurent lieu. 
Sur les hauteurs de Combres, les Français 
employant apparemment des forces fraî-
ches occupèrent le matin les parties de tran-
chées que nous avions évacuées à la suite 
d'un bombardement terrible. Autour dé oes 
trauchôes, il y eut de violents combats pen-
dant toute la journée. Nous réussîmes, dans 
la nuit du 8 au 9 avril, à chasser l'ennemi 
d'une portion de oes tranchées, et nous 
maintînmes notre position principale entiè-
re. 

A l'aube, une nouvelle attaque française, 
faite avec des forces supérieures, nous obli-
gea à évacuer quelques tranchées. 

Le reste du front avait été généralement 
tranquille pendan' la nuit, à l'exception du 
bois de Mortmare où les Français, le soir, 
renouvelèrent leurs attaques sans succès. 
Nos troupes, poursuivant l'ennemi jusque 
dans ses positions, capturèrent deux mi-
trailleuses. 

Une nouvelle attaque ennemie, de bonne 
heure le matin, échoua encore avec des 
pertes extraordinaires. 

Le 9 avril, les Français renouvelèrent leurs 
attaques sur l'aile nord, entre l'Orne et Com-
bres, notamment entre Parfondrupt et Mar-
cheville, où ils attaquèrent quatre fois, de 
midi à minuit, toujours sur un front de six 
kilomètres, et furent repoussés avec des per-
tes sévères. 

La nuit et le matin qui suivurent, l'artil-
lerie française fut active. L'après-midi, l'en-
nemi avança s ir toute la ligne, et à la hau-
teur de Combres arriva jusqu'au pied de la 
pente sud avant que l'attaque n'échouât 
sous le feu de notre seconde position. Nos 
troupes, se maintinrent sur la hauteur, puis 
une contre-attaque nous permit de regagner 
des parties de notre position avancée. Une 
deuxième attaque française fut enrayée par 
le tir efficace de l'artillerie. Pendant la nuit 
i ennemi bombarda la hauteur et le village 
de Combres. 8 

^r^»
le

t
 Te&tS du fc*0114. !e 9 avrU, sur la li-

gne Matzey-Spada, l'ennemi attaqua sérieu-
^S^r- majsr,sans succès; nous fîmes 71 SÏM^-Am8 motas topartan* t^,,„ 3 ? échoua. Une autre attaque t-iî^o

 s "i1 hsne Regnieville-Fey-en-Haye 
Site e^em&nt avec des perte! extraor-
dinaires; sur un point au nord de Règnie-
ville, nous comptâmes 150 morts. 
dan«Si0o
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 9ravri1' a La Croix-des-Carmes, 

hi^>J
e 1)018 Le Pr«txe. nous prîmes trois 

™?wnus' àmx tranchées de liaison, deux 
mitrailleuses et fîmes 59 prisonniers. 
fw l,

a
J
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C0linbat d'artillerie sur le iront entier. Nous aperçûmes les Français 

qui taisaient activement des tranchées nou-
in™,t et tenaient des troupes fraîches que 
nous avons bombardées violemment, de tel-
ie îaçon que l'ennemi ne put attaquer. 

près des Lparges, au pied de la hauteur 
ae Comores, notre artillerie bombarda des 
iorces françaises importantes. 
~,+e,-10 avril. tn* seule attaque française 

t™™* au r^'8 Le Prêtre, qui fut facile-
ment repowssée. Cette journée, .comme tou-

tes les précédentes, se termina par le suc-
cès complet de nos armes sur tous les 
fronts attaqués. Toutes les tranchées per-
dues dans ces combats furent regagnées, 
excepté une petite partie et sans impor-
tance. 

Toujours les Mensonges 
Note officielie : Ce tortueux communiqué 

officiel du grand quartier allemand sur les 
combats entre Meuse et Moselle, outre qu'il 
n'est en rien conforme à la vérité dès taits 
témoigne dans sa rédaction d'un embarras 
à peine dissimulé. Il est à rapprocher de la 
concision précise des communiqués du grand 
quartier général français. 

LES NEUTRES 
Lttitude de la Bulgarie 
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Nous nous installons en Alsace 
Belfort, 12 avril. — Par décision du géné-

ral commandant l'armée des Vosges, un no-
taire provisoire a été nommé à la résidence 
de Danemarie. 

Kaiser et Kronprinz en Belgique 
Rotterdam, 12 avril. — Le kaiser a visité 

Bruxelles il y a huit jours, et il n'en est 
parti que mardi. Pendant ce temps, le kron-
prinz, qui a perdu toute sa popularité et 
qui n'a plus les mêmes importantes fonc-
tions militaires, a visité Anvers et les chan-
tiers de sous-marins de Hobooken. 

VAPEURS FRANÇAIS ET ANGLAIS 
TORPILLES 

Londres, 12 avril. — Le vapeur français 
« Frédéric-Franck » a été torpillé hier. Il 
n'en est p^s moins arrivé à Portsmouth. 
Son équipage a été débarqué à Devonport. 

Londres, 12 avril. — Le vapeur anglais 
« Wayfarer », de 9,000 tonnes, a été torpillé 
au large des îles Scitly, Il a été remorqué 
à Queenstown. 

VAPEUR ANGLAIS COULÉ 

Londres, 13 avril. — Le petit vapeur an-
lals. ,ï Près i dent-de-Glasgow », allant à 
faaint-Malo, avec un chargement de poix, g 
été çoule samedi soir par le sous-marin 
« U-4 », pTès d'Eddystone. 

L'équipage a été sauvé, 
LE CORSAIRE u KRONPRINZ ■ WILHELM » 

Newport-News, 12 avril. _ Le croiseur al-
lemand « Kronprinz-Wilhelm » comote 66 cas 
de ben-ben a son bord. Le capitaine a de-
mandé la permission de placer ces malades 
da.is un hôpital de la ville. 11 a déclaré que, 
lorsqu il a jeté l'ancre, il lui restait moins 
de 25 tonnes de charbon et fort peu d'ap-
provisionnements pour son équipage et les 
06I. prisonniers qu'il avait faits. 

La Guerre contre la Turquie 
La Défense de la Syrie 

Beyrouth, 12 avril. - Les autorités militai-
res turques ont défendu la circulation sur le 
littoral jusqu'à un kilomètre du rivage. Tou-
tes les provisions qui se trouvaient dans les 
villes maritimes devront être transportées à 
1 intérieur sous peine de confiscation. 

A Jérusalem 
Amsterdam, 12 avril. — Le quartier général 

turc est installé à Jérusalem. On y remarque 
la main exercée des officiers allemands. Des 
hôpitaux sont déjà aménagés pour 2 000 bles-
sés, et 1 administration militaire se préoccu-
pe de transformer les cloîtres en établisse 
mente sanitaires. Des cours d'infirmiers sont 
donnés sous la direction du docteur Brussen-
dorf, médecin de l'hôpital impérial allemand. 

OPINIONS DE CHEFS POLITIQUES ' 
Paris, 12 avril. — Le « Temps » publia dei 

opinions d'hommes politiques bulgares sur. 
l'attitude de la Bulgarie. En voici des ex-
traits : 

Do M. Radoslavoff, président du conseil} 
« Je ne en ; guère que la Triple-Entente, 
si puissant,. ait vraiment besoin de la petite 
Bulgarie, Puis, les forces des grandes na-
tions qui sont en lutte sont loin d'être épui-
sées, et la guerre peut encore durer de longa 
mots». La Bulgarie souffrirait d'une longue 
campagne et ne pourrait en tout cas en 
supporter les sacrifices financiers sans être 
fortement aidée. It est possible que nous na 
puissions pas persévérer jusqu'au bout dans 
la neutralité, mais je crois que le moment 
n'est pas encore venu de modifier notre at-
titu-' >. Cependant, on peut constater que la J 
situation n'est plus, tout à fait la même 
qu'auparavant : un certain changement s'est* 
opéré dans les esprits. » 

De M. Malhiof, l'ancien président du con-
seil du parti démocratique : « Je crois qu'a-
vec un peu de conciliation de part et d'autre 
on parviendra sans peine à un accord aveo 
la Triple-Entente; mais nous sommes arri-
vés à un point que je qualifie de critique e4 
où il est urgent que nous agissions avec la 
plus grande dêcferan tandis qu'il en est 
temps encore. » 

De M. Ghenadiei'f, ancien ministre des af-
faires étrangères et chef du parti stambou-
toviste : « Maintenant qu'on pourrait avoir 
besoin de nous, on nous demande de reve-
nir à la famille dont nous étions heureux 
de faire partie et de. laquelle nous fûmes 
chassés eu 1913 à coups de pied. Il faudrait 
au moins que ia Triple-Entente nous don-
nât des garanties sûres et précises pour ltfu.. 
restitution de la part des Serbes de la zone F 
non contestée d'après le traité de 1912, et de 
la part des Grecs, des districts de Serres, 
Drama et Cavalla. Sans cela, aucun gouver-
nement ne serait en mesure de convaincre 
le peuple d'aller combattre dans les rang* 
de nos anciens alliés les Serbes et les Grec--
de ceux-là mêmes qui l'ont naguère dépouil-
lé du fruit de ses victoires. » 

De M. Guechoff, ancien président du con-
seil et leader du parti « narodniak », c'est-à-
dire « populiste » : « Je pense que ce serai! 
une aventure tour la Bulgarie d'aller contre 
la Triple-Entente. Je crois que M. Radosla-
vof commence à envisager une nouvelle 
orientation de la Bulgarie; mais le temps 
presse. Les événements peuvent se précipi-
ter et il commettra une grande faute, ira- , 
près nous, s'il tarde à former un ministère \ 
de concentration, s'il laisse nos voisins nous 
devancer dans les négociations avec la Tri-
ple-Entente. » 

De M. Theodorof, ancien ministre des 
finances, apnartenant au même parti : 
« Il faut marcher sans hésitation avec la 
mpie-fcntente, avec laquelle nous devons 
avoir entière confiance. » 

Dedeagath, 12 avril. — Selon la « Bulga-
«J », les groupes d'opposition ont décidé 
d 1 .erpeller le gouvernement pour l'amen»r 
a préciser ce qu'il entendait par le mot neu-
tralité, étant donnée son attitude actuelle. 

La Note allemande 
aux ■U 

MARQUE DE DEFIANCE 
New-York, 12 avril. — Dans un article da 

fond sur la Note du comte Bernstorff, ■ am-
bassadeur d'Allemagne aux Etats-Unis, la 
«New-York Herald» dit que cette déclara-
tion constitue un manque de respect voulu 
et une marque de défiance vis-à-vis du gou-
vernement des Etats-Unis. 

Si le comte Bernstorff, dit le même four 
nal, n'est pas promplement rappelé, on 
devrait lui remettre ses passeports sans 
perdre de temps. 

Un Incident à la 4 

LES PERTES AUTRICHIENNES 
Pétrograd, 12 avril. — Suivant des rensei-

gnements officiels, les pertes autrichiennes 
se sont élevées du 21 janvier au 6 avril à 
171,000 prisonniers et 200,000 morts ou bles-
sés, et les Russes leur ont pris pendant la 
même période 67 canons &t 600 mitrailleu-
ses. 

Dans ces chiffres ne sont point comprises 
les pertes en hommes et en m*téJ4*l-.cau-
sées par la chute de Przemysl. 

se 
La Haye, 11 avriL — Sous toutes réser-

ves, voici le bruit très grave qui nous par*, 
vient et dont la presse hollandaise n'a pu 
se faire l'écho, paraît-il, à cause de la cen-
sure. 

Il y a quelques jours, un nombre assez 
important de soldats allemands en armes 
se présentèrent à la frontière hollandaise^ 
du côté de l'Ecluse, où ils se heurtèrent 
à des soldats de la reine Wilhelmine. C'é-, 
taient des déserteurs venant de Bruges 
et qui, ensemble, avaient concerté de pas-
ser en Hollande plutôt que de retourner, 
à l'Yser, qui inspire tant d'effroi aux trou* 
pes du kaiser. 

Bien entendu, les soldats hollandais, dé» 
fenseurs d'une scrupuleuse neutralité, di* 
rent à ces Allemands qu'ils devaient dé-
poser leurs armes et qu'ils allaient être 
mterné3 comme ceux de leurs compatriotes 
qui se trouvent h Bergen-op-Zee, et comme*' 
les Belges de la position d'Anvers. Mais»' 
les Boches ne l'entendaient pas de cetta 
oreille. Ils ne voulaient pas se laisser mv 
terner et disaient que, déserteurs, ils de-
vaient être laissés libres en Hollande La 
discussion s'envenima et l'un des Alle-
mands, furieux, aurait tiré sur la garde 

. h.0jlalîdaife' d^nt deux hommes auraient 
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La Mission Pierre Bautiin 
Rio-Janeuo, 12 avril — M. Pierre Baudin 

R trouvé a Rio l'accueil plus chaleureux il 
t. reçu notamment de la presse et des oer 
i officiels des marques d'une vive 
ïiathié. 
a 
une T Tninistr n - ..11.11 

M. Alberto Defaria, grand industriel a 
donne en 1 honneur de la mission français? 
imo réception a laquelle assistaient des 
ministres, des diplomates, les autorités riÀ 

rte ?o*iétf
 prfnclpales ^tabiUtésTe la 

i'Eihec de la Propagande 
allemande en Norvège 

Clu-istiauia, 12 avril — TJ> . K. 

det. publie, l'article éditorij1 ci/a&Tlatif 
e la propagande allemande : 

* ^Q.us. avons dit déjà le regrettable pffpi 
&nl\^Zl% P&IVlets aTlemands'qu 
i if de ?a e»ïrt&nk le pays les Premiers 

' e rir?!;,.^6"6, 0r' M* nouveau ballot 
T

a
%S5£ÏÏÎ?2?AtS' ^enre vlem d'arriver et 

Wu™ r
 a eté, rePandu dans la Norvège 

«mlôre. Les moindres journaux, à la ville 
ïmvés^Sfa*00* rIçu de documen t ?il Iffl?, i tradmfs en danois et ont été priéa 
frite. connaitre dans l'Intérêt de la vé-

! n^af\»°!?m'es qui connaissent les opinions 
m les sentiments de la Norvège et oui ont 
ffife&t&S* en

 .
A

"cmag
g
ne

edeq
vraien 

fien nVa f 0 6écrivains trop zélés, que 
nui a l'Allemagne comme cette es. 

leurs «, 0n^p?sé a, celm qu'en attendaient jeurs auteurs; les plus fervents amis de l'Al-
lemagne eux-mêmes en étaient choqués Nous 
aJ™s ̂ c°re un tas d'autres circules al-
lemandes dont le seul but est d'n^nireTunë 
E

r
1!

a
5ame. a réSard de l'Angleterre^ et "est 

fecefe1
 Trot'

6
 .&Ï ̂  * ̂
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Les Rapports franco-suisses 
Berne, 12 avril- — En réponse à l'ordre 

UU jour de reconnaissance envers la Suisse, 
Woté par le Conseil municipal de Paris, le 26 
fnars dernier, le Conseil fédéral a chargé au-
jourd'hui le ministre de Suisse à Paris de 
toréeenter au nom du Conseil fédéral ses 
|>lus chauds remercîments pour cette mani-
festation de sympathie, qui est l'expression 
Mes jentiments amicaux unissant les deux 
Républiques.  ®-
s NOOVEiLESJlVERSES 

Pour nos Soldats aveugles 
, L'Association Valentin Haùy pour le bien 
«es aveugles, qui s'occupe dans toute la 
|France d'environ sept mille d'entre eux, s'est 
tnise dès le commencement de la guerre à la 
^disposition du gouvernement pour s'occuper 
>sde nos soldats qui viendraient à perdre la 
'.vue. Us sont déjà au nombre de mille en-
viron. 
\ A cette catégorie, si particulièrement inté-
ressante, de nos mutilés ne s'applique pas 
;î'Œuvre des invalides de la guerre pour la-
quelle un appel à la charité du pays a été 
adressé. 

, L'Association Valentin Haiiy s'adresse à la 
générosité publique en faveur de ceux des 
«aveugles de la guerre pour lesquels le gou-
vernement lui demandera son concours, dans 
le but de leur apprendre un métier qui, joint 
je leur pension militaire de réforme, leur per-
mettra de travailler et de vivre dans leur 
famille. Dès à présent, elle en instruit un 
«ertain nombre. Elle recevra avec reconnais-
sance les dons que voudront bien adresser 
.la M. de la Sizeranne, son secrétaire général, 
8, rue Duroc, les personnes émues à la pensée 

i de ceux de nos soldats qu'a frappés la plus 
-n '«ruelle des épreuves. 

Le président de l'Association, 
G. NOBLEMAIRE. 

Nos Prisonniers en Allemagne 
Comité international c!s la Croix-Rouge 

Genève, 12 avril. — Dans la première 
(quinzaine de janvier, M. Eugster, conseiller 
national suisse, délégué du comité interna-
jtional de la Croix-Rouge, a visité dix dé-
jbôts de prisonniers de guerre français en 
Allemagne. Dans le courant de mars, un 
houveau voyage lui a fourni l'occasion de 

y (visiter dix-neuf autres camps. 
- ■ Le compte rendu du premier voyage vient 

He paraître dans les publications du comité 
fcnternationel de ia Croix-Rouge. (Docu-
ments, première série, mars 1915.) M. 
ÏEugster y décrit les camps de Gardelegen, 
jSennelager, Holzmindon, Zossen, Konigs-
jtein, Konigsbruck, Grafenwchr, Regens-
trarg, Ingolstadt et Lechîeld. 

Le rapport du second voyage est à l'im-

fïssion. Il vise les camps de : Altdam, Que-
nbourg, Friedrichsfeld, Munster I, II et 
; Wahn, Gustrc-w, Soltau, Ohrdruf, Ras-

Hatt, Darmstadt, Wetzlai-, Giessen (soldats); 
JMagdebourg, Burg, Krefeld, Friedberg, 
|Moinz (officiers). 
! Sur demande, un extrait du rapport re-
Jlatif à tel ou tel camp pourra être commu-

,giqué gratuitement aux familles intéres-

L'Instruction de l'Affaire 
Swoboda 

Paris. 12 avril. — C'est définitivement le 
180 conseil de guerre de Paris qui reste char-
gé de l'instruction de l'affaire Swoboda. 

I Tous les renseignements recueillis sur l'in-
«Dulpé seront centralisés entre les mains du 
fcapitaine Julien, rapporteur près le dit con-
seil de guérre, qui instruira cette affaire. 

Obsèques de M. Georges Berry 
Paris, 12 avril. — Les obsèques de M. 

Georges Berry, député de Paris, ont eu lieu 
çe matin, au milieu d'une nombreuse assis-
tance. 

Le Président de la République avait en-
voyé une lettre de condoléances à Mme 
Georges Berry, par laquelle il s'excusait de 
ne pouvoir assister à la cérémonie funèbre 

Le gouverneur militaire de Paris était re-
présenté par un officier d'ordonnance 

A onze heures précises, a eu lieu la levée 
du corps. Une compagnie de gardes répu-
blicains rendait les honneurs. 

Les cordons du poêle étaient tenus par 
MM. Maurice Barrés, Paul Escudier dépu-
tés; Lagache, syndic du Conseil municipal-
Aucocq, vice-président du Conseil général' 
de la Seine; Polntel, conseiller municipal 
de l'arrondissement, et Prévost, maire du 
9e arrondissement. 

Le deuil était conduit par le fils et l'oncle 
du défunt. De nombreuses délégations 
étaient présentes.  « 

Le Retour de M. Tittoni 
Paris, 12 avril. — M. Tittoni, ambassa-

deur d'Italie, est arrivé à Paris ce matin 
de retour de Rome. 

LA PETITE GIRONDE 

L'Anarchie aa Mexique 
Le Général Villa battu 

Londres, 12 avril. — Le représentant à 
Londres du gouvernement constitutionnalis-
te de Mexico a informé l'Agence Reuter 
qu'il a reçu de son gouvernement le télé-
gramme suivant : 

« Le général Obregon a infligé une défaite 
considérable, près de Celaya, au corps prin-
cipal des forces réactionnaires commandées 
par Villa. » 

Tirages financiers 
Foncières 1903 

Le numéro 175,028 gagne 100,000 îr. 
Le numéro 110,477 gagne 30,000 îr. 
Les huit numéros suivants gagnent cha-

cun 5,000 fr. : 
114,758 275,964- E>23,29J 343,129 
195,80-J 434,046 092,962 550,029 

Les cent-trente numéros suivants gagnent 
chacun 1,000 fr. : 
204,968 
440,787 
116,543 
145,268 
589,453 
140,320 
526,890 

63,580 
395,048 

12,694 
583,921 
499 217 
17,9,iô 

518,882 
29,070 

43S,503 
493,101 
232,329 
97,067 

138,443 
443,240 

138,213 
216,159 
338,027 
327,077 
444,636 
391,522 
141,705 
162,668 
576,651 
591,662 
413,556 
412,734 
333,474 

34,0-59 
206,059 
304,658 
504,281 
liïS,93? 
548,241 
287,259 
513,513 
537,361 

330,422 
570,238 
99,493 

138,528 
330,405 

83,764 
564,084 

72,357 
197,871 
252,239 
249,905 

84,836. 
4'"C',054 
342,021 

71,897 
426,110 
346,118 
98,440 
64,860 

126,213 
168,330 
575,581 

509,«?8 
381,357 
34,478 

411,849 
106,183 
697,241 
133,116 
558,743 
435,217 
226,652 
125,467 
:G.C,OCV 

5:9,9:4 
9,155 

3i3,c.>'J 
504,987 
5S9.050 
230,721 
589,057 
157,538 
433,036 

242,024 
573,795 
567,200 
533,768 
469,681 
301,115 
100,559 
359,934 
110,308 
234,317 
234,174 
71,970 

277,868 
53,271 

500,081 
lu.SCK 

is:,osi-
459,263 
5S8,78J 
232,491 
430,677 
497,874 

573,532 
•464,776 
319,451 
291,849 
99,040 

300,935 
342,153 
11,830 

134,250 
12,048 

434,988 
&(,ol9 

340,140 
302,698 
142,043 
336,864 
59,045 

321,474 
808,193 
•v.;.'t>" 

7 61,432 

allemande 
aux Etats-Unis 

Washington, 12 avrii. — Le comte Berns-
torff, ambassadeur d'Allemagne aux Etats-
Unis, a prépare de sa propre initiative et 
remis au gouvernement américain, il y a 
quelques jouis, une longue Note dans' la-
quelle il aecusî l'Amérique de violer le vé-
ritable esprit de la neutralité, ajoutant que, 
si le peuple américain veut sincèrement ob-
serves la neutralité, il trouvera le moyen 
d'arrêter l'exportation des armes faite ex-
clusivement pour les belligérants de l'un 
des partis en présence. 

New-York, 12 avril. — La dernière Note 
adressée par l'Allemagne a provoqué du mé-
contentement aussi bien dans les milieux of-
ficiels que dans le public. Le ministère est 
froissé de ce que, pour la troisième fois dans 
une semaine, le comte Bernstorff ait publié 
sans son consentement le texte des Notes 
qu'il a remises au gouvernement américain. 

L'ambassadeur allemand paraît être, d'à vis 
qu'il peut en appeler avec succès à l'opinion 
publique de la politique du gouvernement 
des Etats-Unis. S'il en est ainsi, le ton des 
commentaires de la presse américaine a dû 
le décevoir. 

Mort du Frère 
de Benoit XV 

Gênes, 12 avril. — Le marquis Jules Delta 
Chiesa, frère cadet du pape' est mort, âge 
de cinquante-quatre ans. 

La Rente française 
Paris, 12 avril. — Des précautions spécia-

les viennent d'être prises dans l'intérêt du 
public par la Compagnie des agents de chan-
ge relativement' aux titres au porteur de 
rente française. Les clients vendeurs ne se-
ront désormais réglés qu'après vérification 
effectuée au ministère des finances par les 
soins de la Compagnie, en vue de savoir si 
les propriétaires de"ces titres dépossédés par 
suite d événements de guerre n'ont pas fait 
une déclaration de perte ou de vol. 

Il 1< 

Une Ame différente 
Le New-York Herald est convaincu que l'es-

rit de sacrifice et de solidarité qui règne 
hez tous les soldats sur le front survivra à 

lutte actuelle : 
«Cette notion du devoir i-ura changé 

Suelque peu les Français. L'héroïsme cor-
élien qui fut aux Eparges le pain quoti-

dien donnera aux hommes de ce temps 
lune ame différente. Goethe, au bivouac 

e Valmy, prédisait la venue des temps 
.ouveaux. Aux bivouacs de Giampagne, 
'Argonne, de Woëvre, d'Alsace ou de 
iandre s'élabore quelque chose de for-
idablc dont on ne peut prévoir les con-

équences, mais dont on peut prédire qu'il 
'aura rien de médiocre. » 

* * * 
Tradition nationale 

là Figaro constate que les Allemands sont 
jencore pénétrés de cette idée que nous som-
Snes en France incapables de haine et sur-
tout de persistance dans la haine : 

« Certes, dit M. Alfred Capus, nous n'a-
Rrons pas le cœur vindicatif, mais nous 
pommes profondément accessibles à la 
fcaine de l'injustice et de la férocité. C'est 
jcette haine-là que nous inspire l'Allema-
gne tout entière, haine généreuse et qui va 
javec les plus nobles élans du cœur, haine 

' iqui par la durée se consolidera en tradi-
.' tion nationale. Au moment de la guerre, 

le « leitmotiv » de toutes les déclarations 
du kaiser était : « il faut frapper au cœur 

pt la France pour cinquante ans. » N'ou-
îblions pas ce mot à l'heure de la victoire 
tet retournons-le contre notre implacable 
Adversaire. » 

manœuvre grossière 
Dans les rumeurs qui nous représentent 

SAutriche et même l'Allemagne disposées à 
onclure une paix hâtive, le Gaulois voit 

tune manœuvre grossière dont le but est 
jjlacilô à deviner : 

« Il s'agit d'une nouvelle tentative en 
(«rue de rompre, si possible, la solidarité 
He la Triple Entente. En laissant dire 

s qu'elle songerait à conclure la paix avec 

la Russie, l'Autriche espère créer dans 
l'empire moscovite un courant qui oblige 
le gouvernement a se séparer de ses alliés 
avant que ceux-ci n'aient achevé leur ta-
che. De même en encourageant les paci-
fistes des Etats-Unis à s'entremettre en 
faveur de la paix, les Allemands nourris-
sent l'illusion de provoquer en Amérique 
un revirement qui leur ramène les sym-
pathies de la grande République. Ils 
s'imaginent également susciter en France 
un mouvement pacifique qui laisserait 
finalement l'Angleterre isolée sur le champ 
de bataille. Le piège est toutefois trop 
grossier pour que les alliés s'y laissent 
prendre. » 

La Maîtrise de la Her 
M. Laubeui, ancien ingénieur en chef de 

la marine, examinant dans le Journal la 
question de la maîtrise de la mer, soutient 
que « depuis l'apparition du submersible 
moderne, cette maîtrise, et en particulier 
celle des mers d'Europe, n'appartient plus 
aux cuirassés ». Et voici sa conclusion : • 

« Il faudra bien, malgré les attardés qui 
prétendent encore que le cuirassé seul 
compte dans la guerre sur mer, qu'on 
tienne compte des enseignements de la 
lutte actuelle dans l'élaboration des pro-
grammes futurs et qu'on fasse au sub-
mersible la place de première importance 
qu'il doit occuper dans les flottes de l'ave-
nir. » 

Ne parlons pas de Paix 
A l'« Appel des Allemands aux ouvriers de 

l'Internationale en faveur de la paix », l'Hu-
manité répond : 

« La paix, cette paix pour laquelle nous 
avons mené ici l'action parlementaire et 
extraparlementaire la plus énergique, la 
plus passionnée, oui, nous la voulons et 
nous la désirons, mais à une condition : 
c'est qu'elle soit scellée sur le tombeau du 
militarisme prussien brisé par vous ou 
anéanti par nous comme vous le voudrez. 
Tant que vous n'aurez pas la volonté de 
mettre bas ce régime sans nom, ne par-
lons pas de paix. » 

Il y a 44 ans 
LA GIRONDE du 13 avril 1871 

Entre Versailles et Paris. — L'action 
militaire suit son cours, et il ne semble 
pas que les idées de modération, de 
transaction, dont une grande partie de la 
presse parisienne s'était {ait l'écho, aient 
beaucoup progressé. Au iO avril, dit la 
« Gironde », la situation semble se résu-
mer ainsi : « Les troupes de Versailles, 
complètement maîtresses de '\'euilly, cher-
chent à franchir l'obstacle de la porte 
Maillot, mais en perdant le moins, de 
monde possible et en lâchant d'épargner 
les maisons du quartier. » 

Mouvement fédéraliste à Bordeaux. — 
La garde nationale bordelaise a établi un 
piolet de fédération dont le but semblerait 
être de se substituer aux pouvoirs établis. 
Ce profet prévoit la constitution d'un co-
mité central fédéral, qui devrait <■< faire 
appel à toutes les gardes nationales de 
France et les engager à former des co-
mités fédéraux qui se mettraient en rap-
port entre eux. » 

Informé de ce mouvement, le maire de 
Bordeaux, M. Emile Fourcand, convoque 
à l'hôtel de ville M. Millour, commandant, 
et les officiers de la garde nationale, et, en 
termes énergiques, il leur montre l'illé-
galité et les dangers de leur profet. En 
son nom, au nom de l'administration, il 
rappelle les divers corps de la garde na-
tionale au respect de la loi. » Je ne veux 
en rien gêner votre liberté, dit le maire, 
mais si vous voulez créer une autre or-
ganisation que celle qui est déterminée 
par la loi, si vous voulez faire autre chose 
que ce qui est ordonné par la loi, mon 
devoir, et je n'y faillirai pas, sera de 
l'empêcher... » 

Les paroles du maire furent entendues, 
et la garde nationale bordelaise se main-
tint dans la légalité. 
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Mort de M. C. Vergez 
M. C. Vergez, ancien greffier à la cour 

d'appel de Bordeaux, direet?i.u' honoraire 
des classes d'adultes de là SOUété philoma-
thique, est décédé hier, à l'âge de soixante-
treize ans. Cette nouvelle aura un doulou-
reux écho dans notre ville, où M. Vergez 
comptait d'unanimes et profondes sympa-
thies. 

Né à Bordeaux le 13 avril 1842, M. Vergez 
avait été nommé en 1878 greffier de cham-
bre à la cour d'appel et avait quitté ces fonc-
tions en 1907. La cour l'avait alors choisi 
comme bibliothécaire. Philanthrope et éru-
dit, il avait été apnelé en 1S70 à la tête des 
classes d'adultes de la Société philomathi-
que et en 1883, avait été le fondateur de 
l'Association des anciens lauréats de cette 
Société, Association dont il était le prési-
dent d'honneur. 

Conférencier, auteur de plusieurs ouvra-
ges historiques, poète et auteur dramatique, 
chevalier de la Légion d'honneur, M. Vergez 
était par excellence l'homme ssrviable et 
aimable. 

Nous nous associons aux regrets que sa 
mort causera parmi nos concitoyens, et nous 
prions sa famille d'agréer nos sincères con-
doléances.  $ 
Obsèques de 8¥i. J. Bordes 
Lundi, à trois heures de l'après-midi, au 

milieu d'une assistance considérable et pro-
fondément attristée-, ont été célébrées les 
obsèques civiles de M. Jean Bordes, ancien 
adjoint au maire de Bordeaux, ancien con-
seiller général de la Gironde. 

Les membres de l'administration et du 
Conseil municipal actuels et des précéden-
tes municipalités, le conseil des directeurs 
de la Caisse d'épargne, les anciens mobiles 
des divers corps do la Gironde, les chefs de 
division de l'hôtel de ville et les représen-
tants du personnel municipal, le corps des 
sapeurs-pompiers, de nombreux officiers de 
notre région, parmi lesquels nous citerons 
M. le colonel Bouché, président de l'Associa-
tion des officiers de la réserve de l'armée 
territoriale, et M. le commandant Roy, ma-
jor de la garnison; des délégations de plu-
sieurs Sociétés ont fait au citoyen unani-
mement regretté des funérailles aussi sim-
ples qu'imposantes. 

Sur le cli-ar, avaient été disposées de mul-
tiples couronnes offertes : par ses anciens 
collègues du Conseil municipal, les membres 
du conseil des directeurs de la Caisse d'é-
pargne, le comité de la Fédération radicale 
a à son regretté président », l'Œuvre de la 
Bouchée de Pain « h son président », etc. 

Les cordons du poêle étaient tenus par 
MM. Ch. Gruet, maire; Dérivaud, président 
du conseil des directeurs de la Caisse d'é-
pargne: Rivière, ju??e de paix des 5e et 7a 

cantons; Bourbouley, conseiller général de 
Ï,'. Gironde; Colomès, président de la So-
ciété des mobiles du 3» bataillon de la Gi-
ronde; Nozière, adjoint au maire, représen-
tant les anciens membres du Conseil mu-
nicipal; Capeyron, agent général de la 
Caisse d'épargne; Amblard, Coffre et Gi-
bet'., amis de'la famille. 

Le deuil était conduit par M"e Jeanne Eor-
des, fille du défunt, gu'accompagnait M. 
Georges Monpillié, ancien conseiller muni-
ctpal, membre du conseil des directeurs de 
ln' Caisse d'épargne. 

M. Gaston Bordes, capitaine au 57° d'in-
fanterie, en ce moment sur le front des ar-
mées, avait été dans l'impossibilité absolue 

,. d'arriver à Bordeaux en temps utile pour 
rendre les derniers devoirs à son père. Il 
n'a pu parvenir dans notre ville que dans 
la soirée. 

Sur le parcours qui conduit de la maison 
mortuaire, rue Cazemajor, au cimetière de 
la Chartreuse, la foule, massée, se décou-
vrait respectueusement, tandis que se dé-
roulait le long cortège. 

Devant la tombe, deux allocutions émues 
ont été prononcées par M. Dérivaud au 
nom.de la Caisse d'épargne, et par M. Co-
lomès au nom du 3« bataillon des Mobiles 
de la Gironde, parmi lesquels Jean Bordes 
avait vaillamment fait son devoir au cours 
de l'Année terrible. 

Après la cérémonie, l'assistance a renou-
velé à M119 Jeanne Bordes ses douloureuses 
condoléances.  » 

Juments poulinières 
MM. les Propriétaires de juments sont 

priés de vouloir bien déclarer d'urgence à 
la mairie de Bordeaux (division des affai-
res militaires) ceux de leurs animaux qui 
pourraient être considérés comme pouliniè-
res.  » 

A l'Hôpital temporaire n° 1 
de Libourne 

Une Plaquette à ta. Charles Léger 
Dimancke, un nouveau concert a été donné 

a l'hôpital temporaire n° 1, au milieu d'une 
assistance nombreuse et choisie. 

On y fêta tout spécialement M. Charles 
Léger qui ne manque pas, chaque diman-
che, depuis l'ouverture des hostilités, de ve-
nir distraire nos blessés. Après l'audition des 
excellents artistes qui l'accompagnaient : 
Mlles Sylvestre, Jeanne Fourcade, Levallois, 
MM. Lapeyre et Zibar, qui rivalisèrent de 
talent, on offrit à M. Léger, au nom des bles-
sés, une artistique plaquette en bronze à son 
effigie, œuvre d'un artiste italien, M. Tam-
burino, qui est venu se battre pour la France 
et qui est soigné à l'hôpital. 

Deux charmants sonnets furent lus à M. 
Léger, qui remercia avec une vive émotion 
en termes délicats. Une ovation fut faite au 
maître diseur qui se prodigue pour nos sol-
dats. 

La séance se termina sur un couplet de la 
« Marseillaise » qu'interpréta le chanteur vi-
brant qu'est M. Lapeyre. 

A la sortie, beaucoup de mains se tendi-
icnt vers l'officier gestionnaire M. Alioth, 
qui fut l'organisateur de ces concerts et qui 
quitte aujourd'hui Libourne. 

Le piano d'accompagnement était tenu 
par Mme Moyzès. 

Dans l'assistance nous avons remarqué 110 
tamment : M. lo colonel Bougon, comman-
dant d'armes; M. le médecin principal, M. le 
médecin-major Petit, M. l'administrateur de 
la marine, M. Verïiier, pharmacien de1 l'hô-
pital; M. le principal du collège, ainsi que 
de nombreuses dames, parentes ou amies 
des blessés. 

Pour Fêter les ï Bleus » 
Nous avons donné le compte rendu du 

superbe concert qui a eu lieu dimanche à la 
caserne Carayou-Latour en l'honneur des 
« bleus » de la classe 1916, récemment incor-
porés au 144e régiment d'infanterie. 

Comme nous l'avons dit,- la fête a été re-
marquablement réussie. Elle a produit un 
gros effet moral sur les jeunes recrues, tout 
heureux de trouver au régiment un accueil 
fraternel qui n'offre aucun rapport avec le 
caporalisme prussien. En outre, elle a mon-
tré aux « poilus » déjà éprouvés et aux chefs 
que les nouveaux soldats sauront valoir les 
anciens. 

Mais il ne suffit pas de réconforter l'âme, 
il faut aussi nourrir le corps et prouver aux 
jeunes gens que si les Allemands sont chi-
chement pourvus de pain K K, rien ne man-
que aux gars de France. Dimanche soir, 
donc, un festin particulièrement soigné fut 
offert aux soldats. A titre d'exemple, voici le 
menu d'une compagnie : 

Vermicelle à la tomate 
Hors d'oeuvre variés 

Filet de bœuf Marengo 
Parée de pommes de terre 
j-A Lapin sauté 

fUz au lait 
Gâteaux 
Desserts 

Café, liqueurs 
Au cours du repus, tour à tour arrosé de 

vin rouge et de vin blanc, la plus franche 
cordialité ne cessa de régner entre les fu-
turs frères d'armes. Au dessert, le capitaine 
prononça une allocution patriotique qui alla 
droit au cœur de ceux qu'il nomme « ses en-
fants ». Un de ceux-ci repondit par quelques 
phrases émues, et la form'idibie ovation qui 
s'éleva après ses paroles prouva qu'il avait 
traduit le sentiment général 

(On ne voit pas cela en Allemagne, et 
c'est pourquoi nous vaincrons !) 

il sait utiliser les merveilleuses ressources 
du bel instrument, tantôt lui demandant des 
sons suaves et d'une douceur infinie, tantôt 
faisant éclater, commo dans ce fulgurant 
« Grand Jeu », du Mage, les sonorités les 
plus puissantes, qui emplirent la nef de 
leurs ondes, éveillant tous les échos d-es voû-
tes et faisant de l'église elle-même un vaste 
instrument sonore. 

M. Joseph Gaspard, professeur de violon 
au Conservatoire, a joué avec beaucoup 
d'expression ^Intrada», de Desplanes, et un 
« Adagio », de Fiorillo. 

M. Mondaud, également professeur au 
Conservatoire, a chanté, avec un sentiment 
très prononcé de la musique religieuse, des 
œuvres de Monteverde, Clérambault, et un 
1 Tantum ergo » grégorien. 

Mlle Richer n'a pas hésité à nous faire en-
tendre du Bach, victime innocente comme 
bien d'autres de la haine que nous vouons 
avec juste raison à lu culture actuelle alle-
mande. Elle a fort bien interprété un air do 
la « Cantate de la Pentecôte » du vieux maî-
tre, puis un air de «Judas Machabée » de 
Haëndel, avec chœurs dirigés par M. José 
Ribet. 

Ces chœurs ont fait preuve d'une remar-
quable cohésion dans un magnifique « Cho-
ral a capella» de l'espagnol Vittoria (1540-
1008), dans l'admirable « Psaume CL » de 
César Franck, et dans un bel « Ave Maria » 
à quatre voix de Joseph Bonnet. 

Le » Panis angelicus». de César Franck, 
avec accompagnement de violon par M. 
Gaspard, permit d apprécier la belle voix de 
M1»» Dargyl; et M. Joseph Bonnet, quittant 
la musique ancienne, joua un «Offertoire» 
de Guilrnant et un «-Caprice héroïque» de sa 
composition. 

Le concert était donné au profit de la 
Croix-Roug*e et dos réfuciés do guerre. 

C. P. 

Le Grand Hôtel d'Arcachon 
Il résulte d'une note de M. le procureur de 

la Républiaue de Bordeaux que « c'est par 
suite d'une erreur que le « Journal officiel » 
du 8 avril 1915 mentionne le Grand Hôtel 
d'Arcachon comme objet de la mesure de sé-
questre. En réalité, c'est M. Paschler, ac-
tionnaire de la Société anonyme d'exploita-
tion, directeur et administrateur du Grand 
Hôtel, s\»;et autrichien, dont les biens ont été 
placés sous séquestre ». 

La Mère introuvable 
Au sujet de la tentative de meurtre dont 

se serait rendue coupable une mère qui, 
l'autre soir, jeta sa fillette dans un estey de 
Bègles — c'est du moins ce qu'a déclaré la 
petite victime, — des renseignements nou-
veaux jettent un péu de lumière sur ce 
mystère. 

La tante de la petite Hélène a recueilli 
l'enfant chez elle cours Pasteur, à Bègles. 
Elle a déclaré que sa sœur ne jouissait pas 
de la plénitude do ses facultés et qu'elle 
avait dû être soignée récemment dans une 
maison de santé. Ceci expliquerait l'acte 
de folie de la disparue. 

 »—ik_ 
Le Volé était-il le Voleur? 

Le manœuvre qui, l'autre jour, avait dé-
posé une plainte au sujet du vol d'une som-
me de 150 fr. qu'on lui aurait soustraite 
dans une poche de son veston, et qui avait 
quitté peu après son patron, n'a pas fait 
connaître sa nouvelle résidence. L'inspec-
teur Budon, chargé par M. le commissaire 
Abadie de faire une enquête au sujet de ce 
vol mystérieux, continue ses recherches. 
Rien, jusqu'ici, ne lui a permis de décou-
vrir une piste. 

Si le plaignant, que l'on soupçonne fort 
à tort peut-être, donnait de ses nouvelles, il 
serait sans doute possible de contrôler cer-
taines déclarations qui permettraient d'o-
rienter les recherches vers une voie permet-
tant à l'inspecteur de la Sûreté de mettre 
les choses au point. 

Un Troublant Mystère 
UN HOMME A DISPARU 

DEPUIS HUIT JOURS 
Dans une coquette maison de la rue du 

Lavoir, habite, depuis de nombreuses an-
nées, un ménage de petits rentiers très 
unis, très heureux, estimés dans le quar-
tier : de braves gens, enfin. 

Le mari, âgé d'une soixantaine d'années, 
après une vie de labeur, — c'est un ancien 
maître - charron, — occupait paisiblement 
ses loisirs. Le dimanche, il avait coutume 
daller « jonar sa partie » en compagnie de 
quelques amis, petits bourgeois comme lui. 

Le 4 avril i' sortit comme à l'habitude, à 
l'heure de l'apéritif, et se rendit dans un 
bar voisin des docks. En rentrant pour dî-, 

er, il s'aperçut do l'absence de son para-
pluie, et, se rappelant qu'il l'avait oublié 
dans le bar, il sortit après le repas pour al-
ler le reprendre. Mais iil ne reparut pas. 

Le Rentier ne rentre pas 
On juge de l'inquiétude de sa femme, qui 

l'attendit en vain toute la nuit. Le lende-
main matin, elle courut au bar. Là, elle re-
trouva bie'J le parapluie-,- mais on ne i>ut 
lui donner aucune nouvelle de son mari, 
qu'on n'avait pas revu dans rétablissement 
depuis avant duier. 

Qu'était-U devenu'; L'hypothèse d'une fu-
gue n^ peut être même envisagée. Rien 
dans la vie, dans les habitudes du disparu 
ne permet uà(. telle supposition. 

Des Appeiâ dans la Nuit 
Mais, alors i Crime ? Accident ? Des ma-

telots étrangers ont bi-en déclaré avoir en-
tendu, dans la soirée du 4 avril, des appels 
semblant venu du bassin à flot. Us s'appro-
chèrent et firent des recherches, guidés par 
a voix qui allait s'affaiblissant de plus en 

plus. Mais la nuit était profonde. Les ap-
pels s'éteignirent. Ils ne trouvèrent rien. 

Mystère ! 
Depuis, aucune lumière n'a pu être ap-

portée dans ce troublant mystère. La mal-
heureuse femme pleure l'époux bon et fidèle 
disparu. Elle ne peut croire à un crime, car 
ce brave homme ne pouvait avoir d'ennemi. 
De plus, s'il s'agissait d'une agression, ou 
même d'un accident, U n'est pas possible 
que le corps, — en admettant que le rentier 
ait été précipité dans le bassin, — n'ait pas 
encore reparu. 

Qu'esi, devenu le rentier î Question trou-
blante ! 

He buvez que i' « EAU DE LA CHATELINE* 

La Crue de la Garonne 
Le bureau du port nous communique la 

note suivante : 
Marmande, hauteur de la Garonne : le 

12 avril, à 8 heures, 7 ni. 72 centimètres; à 
12 heirres, 7 m. 77 centianètres; crue horaire, 
0 m. 4. 

Vent nord-ouest, temps couvert. 
La Réole, hauteur de la Garonne : le 12 

avril, à 8 heures, 7 m. 08 centimètres; à 
midi, 7 m. 20 centimètres; crue horaire, 
0 m. 3. 

Agen, hauteur de la Garonne : le 12 avril, 
à 9 heures, 5 m. 25 centimètres; baisse ho-
raire, 0 m. 12. 

Tonneins, hauteur de la Garonne : le 12 
avril, à 7 heures, 7 m. 54 centimètres; crue 
horaire, 0 m. 1. 

Selon toute probabilité, les eaux pour-
ront être étales : 

A Marmande, le 12 avril, vers 18 heures. 
A La Réole, le 13 avril, à 4 heures. 
A Agen. elle a eu lieu lundi matin, à 3 

heures, avec un maximum de 5 m. 76. 
A Tonneins, eUe a eu lieu lundi, vers 10 

heures du matin, avec un maximum de 7 
mètres 90. 

grand-père, M. Le GaH; la petite:fil!e. Mme 
Marie Marceuy; le petit-lils, Mite Isabelle 
Fusier; une vivandière, Mlie Odette Carlyle. 
Les danses alsaciennes seront présentées 
par Mlle Valsi et Mile Roquigny, de l'Opéra. 

4. La « Marseillaise », par Mlle Carlyle. 
Tous les artistes, empruntés aux princi-

paux théâtres de Paris et choisis parmi les 
meilleurs, assureront aux oeuvres annoncées 
une interprétation de tout premier ordre. 
Ce sera don/; à une soirée de grand art que 
nous assisterons mardi prochain à l'Alham-
bra. La location est ouverte tous les jours, 
de neuf heures du matin à six heures du 
soir. On loue par téléphone n. 23-76. 

lia 
épisodes préparatoires durant l'Année Terri-
ble s'achèvent au milieu des combats d« 
1914-1915. Pour ce film français sensationnel 
unique, le prix des places ne sera pas austr 
menté. 
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RENSEIGNEMENTS ADWiNlSTRATlFS 
ARRET D'EAU. — Il sera fait pendant I* 

Journée de mercredi H courant, de huit heurej 
du matin à six heures du soir, un arrêt d'eau 1 
1. rues Foy et Ferrère; 2. boulevnrd Godard. 

Malade. — Lu jeune soldat de la classe 
1910, par suite d'indisposition subite, est tom-
bé dimanche soir, vers 0 heures 45, sur le 
trottoir du quai des Chartrons, et s'est légè-
rement blessé derrière la tête. Après un pre-
mier pansement dans une pharmacie, le jeu-
ne soldat a. été transporté à l'hôpital mili-
taire par l'ambulance des pompiers. 

Horloger indélicat. — Procès-verbal a été 
dressé et transmis au 5e arrondissement pour 
continuation d'enquête contre un horloger 
qui avait livré une montre en nikel sans va-
leur' au soldat Messagne ben Bolred, du 1er 
régiment de tirailleurs marocains, en traite-
ment à l'hôpital auxiliaire n. 4, en échange 
d'une montre en argent appartenant au ti-
railleur. 

A l'hôpital. — En voulant se raser, diman-
che après-midi, M. B..., dans un faux mou-
vement, fit dévier l'arme, qui pénétra dans 
la chair, occasionnant une assez forte en-
taille à la gorge, d où le sang s'échappa à 
flots. U se fit conduire en hâte à l'hôpital 
Saint-André, où, après un pansement, on re-
connut que la blessure ne présentait aucun 
caractère de gravité. M. B... a été cependant 
hospitalisé et placé salle 18. 

Théâtre-Français 
« L'Ami Fritz» avec Polin, H. Krasiss, 

Suzanne Qemay. 
C'est mardi 13 courant qu'aura lieu la re-

présentation tant atendue de « l'Ami Fritz », 
pièce en trois actes d'Erckmanu-Chatrian; 
musique de scène de H. Maréchal, avec 
M. Polin, du Théâtre du Palais-Royal; H. 
Krauss, du Théâtre national de l'Odéon; 
Mlle Suzanne Demay, du Gymnase; M. 6a-
randet, du Palais-Royal; M. Narball, des 
Bouffes-Parisiens; M. Marnay, du Gymnase; 
Mlle Chantenay, de la Gaîté ; Mlle M. Barry, 
de la Renaissance ; M. Léon Guy, de l'Athé-
née ; Mme Farges, des Nouveautés ; M. Beau-
regard, de la Gaîté. 

Interprétation artistique, originale et pleine 
d'attrait, due à l'imprésario Ch. Baret. Dans 
l'ù-propos qui terminera le sepctacle : « les 
Fiançailles de l'Ami Fritz », on retrouvera 
les trois vede'tes du programme : Mlle Su-
zanne Demay, qui dira « le Baiser de la 
Blonde»; M. H. Krauss, dans des poésies, et 
M. Polin, l'inimitable chanteur comique, 
dans ses dernières créations. 

LL -ation ouverte au Théâtre-Français, de 
dix heures du matin à cinq heures du soir. 

Mayol en matinée pour les Victimes de la 
Guerre 

La mati- . - du jeudi 15 cornant, à deux 
heures et demie, donnée avec le concours de 
M. Mayol. s'annonce comme un grand suc-
cès, i... Mayol vient de Paris chanter ses 
toutes dernières créations pour les victimes 
de la guerre. 

C'est un spectacle essentiellement de fa-
mille; c'est dire que les jeunes filles, les en-
fants peuvent y assister sans crainte. En 
voici les principaux titres : 

« Allemagne au-dessous de tout», « Ce qu'ils 
n'auront pas », « Les Cols bleus», « Les Sol-
dats du Midi », « Le « Goeben » et le « Bres-
lau », « Grand'mère marque du linge », « La 
Croix de Fer du Kaiser », « Les Braves Ket-
jes de Bruxelles», «Comme Darling », «Les 
Mains de Femmes », « Dans mon Pays », etc. 

En première et troisième partie, les plus 
jolis films artistiques de la célèbre marque 
française Gaumont. 

Location ouverte dès aujourd'hui pour l'u-
nique matinée de Mayol, au bureau du Théâ-
tre-Français, tous les jours, de dix heure;-
du matin à cinq heures du soir. Tél. 17-55. 

« Carmen » aveo Marie Deina 
La célèbre cantatrice Marie Deina, de 10-

péra et de l'Opéra-Comique, qui interprétera 
« Carmen » avec son camarade B. Lapelletrle, 
de l'Opéra-Comique, le vendredi 10 courant, 
vient de faire savoir à la Chambre syndicale 
des employés de commerce qu'elle serait 
heureuse de chanter la « Marseillaise » à la 
fin de la représentation, entourée des artis-
tes, des chœurs, figuration, et accompagnée 
par l'orchestre. 

C'est donc un atrait de plus qui sera offert 
au public te vendredi 10 courant à la soirée 
de gala patriotique organisée par la Cham-
bre syndicale des employés de commerce au 
bénéfice de l'ambulance militaire avec une 
distribution exceptionnelle de l'opéra de Bi-
zet. 

La représentation commencera à huit heu-
res précises. 

Location ouverte tous les jours, de dix 
heures du matin à cinq heures du soir. On 
loue par correspondance. Téléphone 17-55. 

— On a vu que M. Bené Lapelletrie rem-
placera son camarade Clément, qui a adressé 
au Comité de la Chambre syndicale des em-
ployés de commerce la dépêche suivante : 

« Désolé, mais laryngite condamne silence 
pour trois semaines, impossible chanter 10. 
Vous adresse bien sincères regrets. 

» Signé : CLÉMENT. » 

MknSûtdsî 
La Maison Henri Nestlé, 16, Rue du 

Parc-Royal, à Paris, dont la Farine m 
i Lactée est bien connue des mamans, m 
: vient de créer à l'intention de nos sol- ;§> 
dats sur le front, un boîtage spécial de 
son si réouté Lait Condensé Suisse. 

Lait concentré ..Lalaitiére" 
F9BR!Ou£' 
EN SUISSE! 

QUALITÉ 
SUPERIEURE 

Sous la forme de trois petites 
<|| boîtes de fer-blanc, hermétiquement 

closes, contenues dans un cartonnage 
spécial, la "Ration du Soldat" per-
met d'expédier aux soldats du lait 
de qualité supérieure, avec toutes 
les garanties de pureté, de conser- | 
vation et de facilité d'emploi. 
Prix du carton renfermant trois rations: 85cent. \9 

ÉTAÏ CIVIL 
DECES du 12 avril. 

Jean Maisonnave, 41 ans, rue Teulère, 13. 
Anne Bordas, 49 ans, rue Mazagran, 7. 
Jean Ducasse, 53 ans, chemin de Labarde. 
Catherine Marquettar 51 ans, rue Jean-Bur 

guet, 18. 
Gaston Laverne, 54 ans. rue Saint-Joseph, 10. 
Mmo veuve Chambon, 63 ans, rue Duluc, 28; 
Mme veuve Brion, 71 ans, ru-e Fonfrède, 3. 
Gabrielle Juillard, 72 ans, 0. de Toulouse. 16 
Mm3 veuve Cayolle, 73 ans, rue Répond, 31. 
Louis Sébié, 76 ans, quai dé Queyries, 4. 
Mme veuve Cabau, 81 ans. rue Pelleport, 211. 
Louis Chartier, 82 ans, rue Brizard, 4. 
Jean Peyrouteu, 82 ans. rue Honoré-Picon, 18. 
Mme veuve Pinson, 88 ans, rue d'Agen, 22. 

Accident mortel 
if. bord d'un Vapeur 

Mercredi dernier, vers cinq heures, un ar-
rimeur, Gaston Lavergne, âgé de 54 ans, de-
meurant, 10, rue Saint-Joseph, était occupé 
au déchargement de balles de farine à bord 
d'un vapeur amarré en face du cours de la 
Martinique, lorsqu'il, fut heurté violemment 
à la tête par une paianque et précipité d'une 
hauteur de trois mètres au fond de la cale. 
En même temps, une balle se détachait de 
la paianque et tombait sur lui. Par une 
coïncidence étrange, deux autres balles de 
farine, sans doute mal arrimées, glissaient 
d'une des piles qui se trouvaient à l'inté-
rieur du navire et venaient s'abattre sur le 
malheureux qui eut, sous cette masse de 400 
kilos environ, les côtes enfoncées, le poumon 
et lé rein gauche écrasés. 

Ses camarades de travail se précipitèrent 
aussitôt et le dégagèrent de cette périlleuse 
situation. Gaston Laverne avait en outre 
la tête ensanglantée et, malgré ses souffran-
ces terribles, n'avait point perdu connais 
sauce. Sur sa demande, il fut transporté à 
son domicile, n'ayant point voulu être soi-
gné à l'hôpital. 

Mais bien qu'il reçût tous les soins que 
nécessitait son état, il ne put survivre à ses 
blessures. Il mourut lundi matin après d'à 
troecs souffrances. 

Concert spirituel à Sainfe-Eulalie 
Le programme du dernier concert spiri 

tuel donné dans l'église Sainte-Eulalie était 
en majeure partie consacré à la musique 
ancienne. C'est pour ainsi dire un cours 
d'histoire musicale de la période qui com-
mence à Palestrina et qui finit à Rameau 
que fit, sur tes grandes orgues, M. Joseph 
Bonnet, avec cette souplesse d'interprétation 
dont on ne saurait trop louer le charme et 
le large éclectisme. Et ces œuvres de si di-
vers caractères ont permis à l'organiste de 
montrer encore une fois avec quelle maîtrise 

GODR D'ASSISES DE LÂ GIRONDE 
Session du deuxième trimestre 1915 

ROLE DES AFFAIRES 
Voici la liste des affaires qui seront sou-

mises au jury au cours de la session d'as-
sises qui s'ouvrira lundi prochain à Bor-
deaux : 

Lundi 19 avril : Jean Puychapon. Tentative 
de meurtre. Cinq témoins. Arrondissement 
de Bordeaux. Ministère public, M. l'avocat 
général Bruneaud. Défenseur, M" Chamba-
rière. (Drame de Montussan). 

-Mardi 20 ; Jean-Louis Caicas. Incendie vo-
lontaire. Sept témoins. Arrondissement de 
Bordeaux. Ministère public, M. l'avocat gé-
néral Dorosse. Défenseur, M" Boyreau. 

— Miguel Mariano. Meurtre, Neui témoins. 
Arrondissement de Bardeaux. Ministère pu-
blic, M. Dorosse. Défenseur, M0 Cadroy. 

Mercredi 21 ; Biehard Brunet. Attentat a 
la pudeur sans violences. Cinq, témoins. Ar-
rondissement de La Réole. Ministère public, 
M. Bruneaud. Défenseur, M" Augé. 

— Marguerite Ducos. Infanticide. Quatre 
témoins. Arrondissement de Bazas. Minis-
tère public, M. Bruneaud. 

Jeudi 22 : Guillaume Pauvifs. Attentat à 
la pudeur sans violences. Dix témoins. Ar-
rondissement de Lesparre. Ministère public, 
M. Bruneaud. Défenseur, M0 Louis David. 

— ..uarie Gros, femme Briere. Assassinat. 
Dix-huit témoins. Arrondissement de Libour-
ne. Ministère public, M. Dorosse. Défenseur, 
M» Drouille-Llobéra. 

Vendredi 23 : Marc Delrieu, Thomas Ca-
birol. Vols qualifiés et complicité. Vingt-trois 
témoins. Arrondissement de Libourne. Mi-
nistère public, M. Bruneaud. 

Samedi 24 : Charles- Bidalon, Raymond 
Gouget. Assassinat et complicité. Douze té-
moins. Arrondissement de Bordeaux. Minis-
tère public, M. Dorosse. Défenseurs, M08' 
Chancogne et Boyreau. (Drame de la rue 
Rougier). 

TRIBUNAL CORRECTIONNEL 
Présidence de M. ORANGER DE BOISSEL 

Nous avons dit comment un garçon, au 
service d'un grand magasin, fut arrêté pour 
vol de chaussettes dans cet établissement : 
on sait aussi que diverses marchandises pro-
venant de vols antérieurs furent trouvées à 
son domicile. 

Ce voleur, Maurice Chaudebec, âgé de 
trente et un ans, demeurant 70, rue d Arès, 
a comparu lundi à l'audience des flagrants 
délits correctionnels; il a été condamné à 
quatre mois de prison. 

Le 23 avrii : « La Traviata » avec Mme Vic-
toria Fer, et le ballet de « Coppélia », au bé-
néfice des blessés militaires. 

Apollo-Théâtre 
«Les Oberlé» 

Plus de 4,000 personnes ont applaudi de-
puis samedi la tournée Chartier dans sa 
belle distribution de la pièce tirée du roman 
de René Bazin : « les Oberlé » ou Terre d'Al-
sace. 

Les principaux artistes : Mm» Jeanne Do-
riane, du Théâtre Antoine; MM. Andréas, 
Jean Coste, Hautefeuille, ont été particuliè-
rement fêtés par un public vibrant de pa-
triotisme. 

« Les Oberlé » ou Terre d'Alsace, qui a 
plus de 1,000 représentations à Paris, où la 
pièce se joue actuellement au Théâtre de la 
Porte Saiht-Martin, est dans les circonstan-
ces actelles plus émouvante que jamais. 

Prix des places modéré, mise en scène 
soignée, tout concourt au succès du specta-
cle le plus patriotique de l'heure actuelle. 

«Les Oberlé» seront joués tous les soirs 
jusqu'au vendredi 10 inclus, avec une mati-
née de famille le jeudi 15. Location ouverte. 

CONVOIS FUNEBRES du 13 avril. 
Dans les paroisses : 

Sfc-Eloi : S h. 45, M. J. Maisonnave, 13, rue ,'1'eu 
1ère. 

St-Seurin : 8 h. 45, M. C. Vergés.. 31, r. Répond. 
Ste-Eulalie : 8 h. 45, Mlle Marquette, 18, rue 

Jean-Burguet. 
Ste-Marie : 8 h. 45, M. L. Sébié. 4, quai de Quey-

ries. 
St-Louis : 1 h. 30, M. Lavergne, r. St-Joseph, 10. 
St-Nicolas : 1 h. 45, Mme P. Juillard, 46, cour;-

de Toulouse. 
Sacré-Cœur : 1 h. 45, veuve Cabau, 211, rue Pel-

leport. 
St-Bruno : 3 h., M. Louis Chartier, 24, rue Bri-

zard. — 4 h., M. Gaston Saint-Martin, ealle 
d'attente. 

Convoi militaire : 
9 h., M. Penaud, Jiôpital militaire. 

CONVOI FUNÈ3R! Le conseil d'adinv 
nistration de l'Asso-

ciation des. lauréats des cours de la Société 
Phillomathique prie ses memlres de bien vou-
loir assister aux obsèques de leur regretté 
président d'honneur perpétuel 

M. C.-C. VERGEZ, 
directeur général honoraire des cours. 

Réunion le 13 avril, à huit heures un quart, 
31, rue Répond. 

CONVOI FUNÈCRE uni'KM~ L". 
rentin Bibian et leur fils, M. et Mme Paul Pro-
vost (d'Angers) prient leurs amis et connais-
sances de leur faire l'honneur d'assister aui 
obsèques de 

M. Abel FRETILLE, 
Régisseur au Château Pape-Clément, 

leur père, beau-père, grand-père, qui auxom 
lieu le mardi 13 courant en l'église Saint-Mar-
tin de Pessac. 

On se réunira à la maison mortuaire, au châ-
teau Pape-Clément, d'où le convoi funèbre par-
tira à trois heures précises. 

CONVOI FUNÈBRE ̂ T^Ui: 
nand Degorce et leur fille, les familles Sara-
zanas, Chabrier et Olive prient .eurs amîs et 
connaissances de leur faire l'honneur d'assîs 
ter aux obsèques de 

M. Louis CHARTIER, 
Ancien Bijoutier, 

leur frère, beau-frère, oncle et cousin, qui au-
ront lieu le 13 avril en l'église Saint-Bruno. 

On se réunira à la maison mortuaire, 24, rue 
Brizard, à deux heures et demie, d'où le con-
voi funèbre partira à trois heures. 
pompes funèbres aenerales, m. c. Alsace-Lorraim 

Alhainbra-Théâtre 
La Conférence de M. Jean Bîchepin 
Nous tenons à rappeler quel beau pro-

gramme offre au public bordelais, mardi 
soir 13 avril, dans la salle de l'Alhambra, 
la Société des représentations-conférences 
de Paris, qui organise en province des séan-
ces artistiques au bénéfice des victimes de 
la guerre ; 

1. M. Jean Riehepin, de l'Académie fran-
çaise, le premier de nos conférenciers, par-
lera sur oet admirable sujet patriotique : 
Trois Miracles de la France, Jeanne d'Arc, 
les Volontaires de 92, nos Potlus actuels. 

2. Le «Chant du Départ», de J.-M. Ché-
nier, avec la mise en scène de l'époque de-
là grande Révolution, et avec l'interpréta-
tion suivante : 

Un député du peuple, M. Le Gall, du 
Théâtre Sarah-Bernhardt ; un vieillard, M. 
Dellevaux; une épouse, Mme Marcelly, de 
l'Odéon ; un enfant, Mlle Isabelle Fusier, 
de la Porte-Saint-Martin; une vivandière, 
Mu» Odette Carlyle, de l'Opéra. 

3. « La Fête du Grand-Père », scène alsa-
cienne avec danses locales de l'Alsace, 
écrite spécialement pour les séances des re-
présentations-conférences par M. Jean Ri-
ciiepin. Les rôles de cette pièce, qui dans les 
grandes villes de F"rance a obtenu un im-
mense succès, sont ainsi distribués : Le 

Trianon -Théâtre 
Tous les soirs, à huit heures et demie : 

« Un Drame à la Villa Tranquille », drame 
en trois parties, et « la Danseuse de 
l'udéon », fine comédie en deux actes, dont 
le succès s'affirme à chaque représentation. 

Intermède vocal avec le concours de la 
sémillante O'Deyer (de l'Apollo de Paris), 
dont on n'a pas oublié le succès dans « Per-
rette et le Pot au Lai,t », la délicieuse opé-
rette de M. G. Joyeux, et que la direction, 
souciouse de satisfaire aux nombreuses de-
mandes qui lui ont été faites, reprendra sa-
medi prochain pour quelques représenta-
tions. 

«Pour le Drapeau», un acte en vers, joué 
par Mlle Lise Déjarty et M. G. Rullier, ter-
mine ce joli spectacle dont il serait difficile 
de trouver l'équivalent dans notre ville. 
. Prochainement : « En Avant les Poilus I a 
revue de M. René d'Argyl. 

THEATRE-FRANÇAIS 
« La Marquise de Trévence » 

Odette Vassort en Intermède 
Trois heures de spectacle intéressant, iné-

dit et varié, spécialement composé pour les 
familles et la jeunesse des écoles, voilà ce 
qui est offert tous les jours sur la scène du 
Théâtre Français, en matinée à deux heu-
res et demie, en soirée à huit heures un 
quart, avec les grands films artistiques de la 
célèbre marque française «Gaumont». A si-
gnaler particulièrement dans le programme 
actuel « la Marquise de Trévenec », drame 
sentimental en quatre parties et cinquante 
tableaux, tiré du roman de Pierre Sales. 
Adaptation musicale du maître Eug. Bastin. 

Programme complété avec « l'Italie incon-
nue», superbe panorama en couleurs natu-
relles; « Jeannine ! petite Jeannine ! », co-
médie sentimentale; « le Colonel Bontemps », 
film d'actualité Gaumont; « Bout de Zan » 
pei ître en lettres, vaudeville en trois actes. 
Et enfin l'actualité de la guerre européenne 
1914-1915. 

En soiréo, attraction exceptionnelle avec 
Odette Vassort, la fille du réputé ténor, qui 
chante en intermède dans un répertoire du 
plus grand intérêt artistique. 

Trois heures de spectacle en matinée. Trois 
heures en soirée, dans une salle bien aérée, 
confortable, avec un programme et des prix 
d'entrée défiant toute concurrence. 

Carnets d'abonnement reçus. 
Location ouverte tous les jours au Théâtre 

Français, de dix heures du matin à cinq 
heures du soir. Téléphone 17-55. 

SAINT-PROJET-CINEMA 
A toutes les séances, matinées et soirées 

qui ont lieu chaque jour : « La Fille du Gar-
de-Chasse », le plus grand succès de l'Ambi-
gu; une impressionnante course d'autos à 
170 kilomètres à l'heure; les Belligérants; 
300 mètres d'actualités et le drame si tragi-
que « le Fou », qui passera le dernier afin de 
permettre aux personnes peu avides d'émo-
tions de quitter la salle avant cette projec-
tion. 

Vendredi 16 courant : « Les Frontières du 
Cœur », splendide pièce patriotique dont les 

CONVOI FUNÈBRE fâ^ffi,"» 
Escot, Duménieu prient leurs amis et connais 
sances d'assister aux obsèques de 

M. Jean DUCASSE, 
leur époux, frère, neveu et cousin, qui auront 
lieu mardi 13 courant, à onze heures du matin, 
dans l'église de Blanquefort. 

AVIS DE DÉCÈS ̂  H. Loiseleur, pro 
au. Lycée de 

Bordeaux, M» H. Loiseleur, MUE Thérèse Lo.-
seleur. M™ veuve Loiseleur, M. et M™ Parî'ièu, 
M. Ernest Loiseleur, ingénieur en chef des 
ponts et chaussées, et ses enfants, M. et M<»« 
Durand et leurs enfants. M. et M»» F. Parrieu 
et leurs enfants, M. Frénoy, les familles Rôtis 
sel. Pierre, Boisnier, Bourasseau, BellanM, 
Lan,'e ont la douleur de vous faire part de la 
perte cruelle qu'ils viennent d'éprouver en la 
personne de 

M. Henri LOISELEUR, 
aspirant au 52e régiment d'artillerie, 

tombé au champ d'honneur le 3 avril 1915. 

REMERCIEMENTS ET MESSE 
Mme veuve Duprat et sa famille remercient 

bien sincèrement les personnes qui leur onl 
fait l'honneur d'assister aux obsèques de 

M. Elie DUPRAT, 
Instituteur, 

et les informent qu'une messe sera dite pour H 
repos de son âme le jeudi 15 courant, à neuf 
heures, dans l'église Saint-Ferdinand. 

La famille y assistera. 

AIIUIUEDCAIDE Toutes les messes qui se-
ftnmVtHoftlnr. ront dites en la basilique 
S'aint-Seurhi le jeudi 15 avril seront offertes 
pour le repos de l'âme a< 

M. Pierre-Adolphe GRICOURT, 
La famille assistera à celle de dix heures. 

Nous avons le plaisir de rappeler à nos 
lecteurs que M, A, CLAVERIE, le grand spé 
cialiste de Paris, est de passage dans notif 
région. 

lies appareils sans ressort perfectionnes 
sont les seuls qui, tout en délivrant les ma> 
lades des ressorts rigides et des pelotes du-
res, fournissent une conteniion douce, .per-
manente et absolue. 

Aussi, nous ne saurions trop engager tou.j 
ceux qui sont atteints de hernies, efforts, dé-
placements des organes, etc., à profiter du 
séjour parmi nous de cet éminent praticien 
pour a1.' .r lui rendre visite. 

M. A. CLAVERIE recevra de 9 h. à 4 h., ei 
fera lui-même l'application de l'appareil con-
venant à chaque cas qui lui sera soumis à 1 
Villeneuve, mercredi 14 avril, hôtel Gâche. 
Agen, jeudi 15, hftel du Petit-Saint-Jean. 
Tonneins, vendredi 16, hôtel de l'Europe. 
Mî>"~""nde, samedi 17, hôtel Ces Messageries. 
BORDEAUX, dimanche 18, lundi 19, mardi 

20 et mercredi 21 avril, Grand Hôtel des 
Sept-Frères (36, rue Porte-Dijeaux). 

Blaye, jeudi 22, hôtel du Médoc. 
Lesparre, vendredi 23, hôtel de la Paix. 
La Héc.j, samedi 24, Grand Hôtel. 
Langon, dimanche 25, hôtel du Cheval Blanc, 
Arcachon, lundi 26, hôtel de France. 
Libourne, mardi 27, hôtel Bosc. 
Coutras, mercredi 28, hôtel du Lion d'Or. 
Bergerac, jeudi 29, Grand Hôtel. 
Ribérac, vendredi 30, hôtel de France. 
Ste-Foy, samedi l«r mai, hôtel Grenouilleau 
Périguenx, dimanche 2 et lundi 3, hôtel de.' 

Messageries. 
Ceintures ventrières perfectionnées pou» 

toutes les déviations des Organes de la fem-
me. — Bas pour varices, — Orthopédie, 
Prothèse. 
A. CLAVERIE, 234, faub. St-Martin, Paris, 

FEUILLETON DE LA PETITE GIRONDE 
du 13 avril 1915 
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IV 

L'Histoire du Petit Poucet 

(Suite;. 

Le corps que Limpartial jeta dana 
la voiture, sous la bâche, paraissait 
endormi, dans l'insensibilité d'une 
torpeur absolue. 11 ne l'était pas... 

Micheline ne perdit pas conscience 
tîu danger qu'elle courait et, avec une 
merveilleuse lucidité, elle songea au 
Balut possible... 

Si elie ne pouvait se sauver par elle-
même, elle pouvait aider les autres à 
3a tirer de ce danger, car, sans nul dou-
te, Colette devait avoir entendu son 
cri d'alarme, Colette appellerait, on 
s'élancerait a Ja recherche de Min-

ime, Tiffanges reviendrait, le pays tout 
entier se soulèverait... 

Les cahots de la voiture la bouscu-
laient et la blessaient, mais elle n'y pre-
nait pas garde. Elle entendait sur la 
bâche les frôlements incessants des 
branches d'arbres, les éraflures des 
broussailles, mais elle ne voyait rien... 
bien que la bâche, mal attachée et du 
reste déchirée en maints endroits, flot-
tât autour d'elle librement... 

Elle jugea qn'ils continuaient à sui-
vre la forêt sous le couvert. 

Alors, elle passa la main sous la bâ-
che, près de la roue, et laissa tomber 
quelque chose... Ce quelque chose, c'é-
tait son mouchoir qu'elle avait roulé 
en une petite boule et qui tomba sur la 
mousse... 

Limpartial, qui tirait la voiture, ne 
pouvait rien voir. Et Delphine, qui la 
poussait, ne vit rien... 

Cent mètres plus loin, elle avait dé-
chiré son manteau, et le morceau du 
vêtemenl, glissant contre la roue, s'ap-
platissait dans le chemin. 

Plus loin, ce fut une autre déchiru-
re... plus loin> une autre encore... 

Elle jalonnait ainsi la route suivie 
par les bandits, comme dans le joli 
conte de Perrault, le petit Poucet, avec 
des cailloux blancs, avait jalonné la 
sienne. . 

A la lisière du bois, la voiture s était 
arrêtée... . 

Vivement elle reprit son immobilité 
de cadavre et fit bien, car, pendant que 
le RenéKat s'assurait qu'aux environs 

on ne voyait ou n'entendait rien de 
suspect, Delphine soulevait la bâche et 
observait Micheline avec défiance. 

Aussitôt rassurée, du reste. 
Puis la charrette recommença de 

trimballer, mais avec moins de secous-
ses... Elle suivait un chemin mieux 
tracé que celui de la forêt. 

Micheline le comprit... Et là, sur ce 
chemin, se verraient, plus distincte-
ment que sous les arbres, les moindres 
objets qu'elle laisserait derrière elle... 

Elle retira les peignes qui retenaient 
sa lourde chevelure... 

Un à un ils tombèrent... à des inter-
valles qu'elle rendait le plus réguliers 
qu'elle pouvait, afin qu'il n'y eût point 
d'hésitation dans la poursuite... 

Puis, ce fut un petit portefeuille, 
sur une page duquel elle écrivit à la 
mine de plomb, dans l'obscurité, des 
mots au hasard : 

« Venez à mon secours ! » 
Le portefeuille tomba sans bruit, sur 

la grand'route, au moment où la voi-
ture la traversait, en face de l'auberge. 

Et ce fut tout... 
C'était encore une sorte de cadavre 

que Limpartial retira de la charrette 
et alla déposer au fond de la cave où 
Micheline resta sans un mouvement, 
sans un souffle. 

Mais à peine le misérable était-il re-
parti que la jeune fille se relevait, par-
courait le caveau, en se heurtant aux 
murs, aux bouteilles, aux futailles, 
s'embarrassant et trébuchant dans des 
provisions de légumes... 

— Une cave!... Dans quel repaire 
m'ont-ils conduite ? 

Elle réfléchissait, tout en essayant 
d'ouvrir la porte, tout en grimpant 
contre la muraille pour atteindre au 
soupirail étroit... 

— J'ai calculé depuis que nous avons 
quitté la forêt... Nous n'avons pas fait 
plus d'un kilomètre... J'ai cru, malgré 
la nuit, en soulevant un coin de la bâ-
che, reconnaître certains détails de 
paysage qui me sont familiers, certains 
arbres aux troncs tordus et aux bran-
ches amputées... des passages pour les 
bestiaux pratiqués de-ci de-là dans des 
haies... des broussailles incendiées le 
long d'un champ qui appartient à la 
ferme de Bois-Chaud... Il est impossi-
ble que je me sois trompée... et si je 
ne me suis pas trompée... où suis-je 
donc?... Sinon... sinon... 

En empilant des caisses vides les 
unes sur les autres, elle avait réussi à 
se hausser jusqu'au soupirail et elle re-
gardait dans la cour, au ras du sol. 

— L'auberge des Treize-Vents 1 mur-
mura-t-elle. 

Pour la dernière fois, elle déchira 
son manteau et, par le soupirail, elle 
fit passer dans la cour un morceau de 
l'étoffe. 

— Peut-être ainsi viendra-t-on jus-
qu'à moi 1 murmura-t-elle. 

Deux ombres traversèrent la cour... 
un homme et un femme... Elles se di-
rigeaient vers la c^-ve... 

Micheline redescendit... 
C'était pan cet homme et cette fém.r 

me qu'elle avait été enlevée... L'hom-
me, elle savait quel sinistre bandit il 
était... 

Une affreuse épouvante s'empara 
d'elle... 

— Que veulent-ils faire de moi ? 
Les deux ombres disparurent sous le 

bâtiment, et elle entendit aussitôt des 
pas qui dégringolaient l'escalier de la 
cave... 

La clé tourna dans la serrure. La 
porte s'ouvrit. L'homme portait une 
lanterne qu'il ouvrit et déposa sur une 
caisse de bois. Un rayon de pâle lu-
mière éclaira les ténèbres... et Miche-
line apparut, dans un angle du caveau, 
contre la muraille, se faisant toute pe-
tite, comme si elle avait conservé l'es-
poir qu'elle resterait inaperçue... 

La femme portait dans une toile un 
lourd paquet qu'elle déposa sur le sol 
et qu'elle s'empressa de délier. Mais 
elle se montrait maladroite à cette be-
sogne et l'homme brutalement la re-
poussait. Alors Delphine, dont les 
dents claquaient, alla s'affaisser sur un 
tas de bois, où elle demeura pantelan-
te, horrifiée. 

Non moins épouvantée, Micheline, 
maintenant debout, regardait faire. 

L'homme retira divers objets, un ré-
chaud, du charbon, une tige de fer... 
Il dressa le réchaud, l'apprêta, alluma 
le charbon, paisible, sans s© presser, 
souffla dessous, accroupi, pour le faire 
prendre et quand le charbon commen-
ça de rougir, il plongea la .tige de fer 
.dans la brasier... 

Delphine bégayait : 
— Non, m'ami, tu n'auras pas le cou-

rage I... 
Limpartial haussa les épaules et dé-

daigna de répondre. Depuis longtemps 
son cœur ne connaissait plus la pitié. 

Tout à coup, il prit la lanterne et se 
dirigea vers Micheline. Il arracha sa 
casquette, et haussa la lumière à la 
hauteur de son front. 

— Regarde, ma petite, regarde-moi 
bien... gronda le misérable. 

La voix de Micheline fut pleine de 
mépris : 

— Je n'ai pas besoin de vous regar-
der pour savoir qui vous êtes. Je vous 
connais depuis longtemps. Vous êtes 
chargé de tous les crimes et capable de 
toutes les infamies. 

Il ricana : 
 Oui, je vois que tu me connais, 

ma fille... Mais regarde plus près, 
quand même, regarde mon front et tâ-
che d'y lire ce qui est écrit... 

Elle répliqua, courageuse, avec un, 
profond dégoût : 

— Je n'ai pas besoin de vous regar-
der de plus près pour savoir que vous 
portez sur le front le signe dont étaient 
marqués, en Afrique, l'an dernier en-
core, les traîtres et les bourreaux. 

— Bien, ma petite, très bien. Tu con-
nais mon histoire. Il ne me reste qu'à 
t'apprendre son dénouement qui ap-
proche... Ce dénouement, tu vas m'ai-
der à le conclure... Et-après, nous nous 

I séparerons bons amis... La marque 
l aue je porter/ai rêyé de. l'imprimer 

sur ton front, ma belle, en t'obligeanl 
ainsi à te promener dans la vie avec 
l'impérissable souvenir de ce que fui 
pour toi l'honnête Limpartial... Ce ré-
chaud, je l'ai allumé à ton intention... 
Ce fer qui rougit et qui porte à son 
extrémité les trois lettres glorieuses du 
surnom de ton père, ce fer est pour 
toi... Tu ne cours pas d'autre danger 
près de moi, ma fille... Cette vengean-
ce me suffit... Et c'est une dette de re-
connaissance que tu auras contractée 
envers ton père, puisque c'est lui qui 
en est l'inventeur? 

Peut-être s'attendait-il à des suppli' 
cations. Il se trompait. 

Certes, l'horreur de la pauvre enfant 
était grande. Elle sentait le froid de la 
mort envahir son cœur... Pourtant, 
rien ne trahit sa faiblesse. 

Elle murmura, dédaigneuse: 
— Je suis en votre pouvoir... Vous 

pouvez faire de moi ce que vous vou-
lez... Vous pouvez me torturer et me 
mutiler... Je ne vous demanderai pas 
grâce et vous n'entendrez pas une 
plainte... Lds trois lettres que vous im-
primerez à mon front, je les porterai 
avec fierté, puisqu'elles seront glorieu-
ses... Elles rappelleront l'héroïsme de 
mon père, en des pays de sauvagerie 
et de férocité où vous vous êtes montré 
plus sauvage et plus féroce que lea 
barbares... Elles rappelleront aussi ssj 
justice et sa bonté... par le châtirnenl 
des bourreaux. 

ai mtvru 
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•rsvoure française 
Sont inscrits au tableau spécial de la Lé-

gion d'honneur les militaires dont les noms 
Suivent : 

Légion d'Honneur 
Pour la lignite àe Grand-Oriicior : Hev-

roann,général de division du cadre de ré-
serve, commandant un corps d'armée : A 
montré au tours de la campagne, d'abord à 
la téte d'une division et ensuite dans le corn 
rnandeuieiu u'un corps u'armèe, les qualités 
tl'un chef *s grande valeur, joignant a de 
solides connaissances tactiques et à mi ro-
buste bon-sens une 1res grande fermeté et 
une très be>ie énergie. , . 

Bolgert. général du division, commandant 
une division : Typa du vieux soldat d une 
vigueur iiïlasspble, d'une énergie et aune 
bravoure a tonte épreuve. Grâce a son ex-
périence et à son activité, a fait d une divi-
sion de réserve dont les débuts avaient été 
malheureux, une unité solide, qui a mente 
une pitatinn à roi'dro de 1 armée. 

LoeUe KùnérJl de division, commandant 
un corps d'armée : A fait preuve, depuis ia 

. .;ommenceineju. ut la campagne, ue beaucoup 
d'activité et d'entrain. A montre en plusieurs 
circonstance, diftWIes autant d intelligence 
que d'énergie dans la conduite de son corps qu 

•Ducuiiia' intendans: gênerai : services dis-
tingués rei*lus depuis.le début des hostilités 
tomme intendant f1 'vftH. 

Pour ie ersidî de commandeur : Hunibext, 
cénérai de division commandant un déta-
chement d'a.vmée : A commandé une divi-
sion puis m. coups d'armée, avec la plus 
Erande distinction, juye avec calme les situa-
tions les plus d illicates, se décide vite et pour-
suit ses décision.» avec une opiniâtreté et une 
énergie à toute épreuve. 

Balfourier géi-teral de division, comman-
dant un corps d'aitmec : A fait preuve depuis 
le début de 1a cattnpûgne des plus solides 
cualltés militaires dans lo commandement 
ri une division, puis d'un corps d'armée, lotit 
« a su maintenir les'-traditions et ia valeur 

Maisne, général, de* division, commandant Ûri corps-d'armée : A rendu, depuis le début 
des opérations, les p tus emlnents et les plus 
distingués services. Commande brillamment 
depuis six mois un <»rps d armée qui a eu 
souvent à faire face aux situations les plus 
lit"] icât6S. 

Wirbel' général de division, commandant 
un corps d'armée : Officier général de la 
plus grande valeur et d'une bravoure a 
toute épreuve. Blessé au' début de la cam 
pagne, a commandé une division. Comman-
de un corps d'armée avec une activité inlas-
sable et une énergie remarquable. 

Baumgarten, général, de division, comman-
dant un corps d'armée . A pris part à do 
nombreuses campagnes coloniales, où il s'est 
distingé, en particulier dans les opérations 
qui ont eu pour objet d'effectuer la liaison 
«ntre le Maroc oriental et le Maroc occiden-
tal S'est acquis de nouveaux titres dans la 
campagne actuelle en commandant avec dis-
tinction une division, puis un corps d'armée, 

Plantey, général de brigade : Mis à la tête 
d'une colonne mobile de toutes armes char-
gée d'opérer dans la région du Nord, a lutté, 
tlu 22 septembre au 14 octobre, contre des 
Torces bien supérieures dans des engage-
ments ininterrompus, et a fait preuve de 
vigueur, d'énergie et de beaucoup de décl-
'ion- - ■ , , , ■ Rouquerol (J.-.T.), gênerai de brigade, com-
mandant par intérim une division d'infante-
rie : S'est fait remarquer, depuis le début des 
opérations, par une énergie et une décision 
exceptionnelles. S'est distingué d'une façon 
particulière en exerçant, pendant cinq mois, 
le commandement d'une division chargé» de 
tenir un secteur particulièrement attaqué. 

foucard, général de brigade, commandant 
une brigade d'infanterie : A montré beau-
coup d'entrain et ■ de bravoure personnelle 
dans le commandement de sa brigade. Blessé 
èri septembre et revenu sur le front aussitôt 
euéri, s'est dépensé activement jusqu'au jour 
nù ses forces ont trahi sa volonté et son 
énergie.; "'.'.-,' 

Chabaud général de brigade comman 
Saiit ûfoé brigade de ouirassi-ers : Officie: 
général des plus distingués, a eu une très 
Selle attitude au feu depuis le début de la 
campagne. A été blessé et a repris son com-
mandement aussitôt guéri. 

Moussv, général de brigade, comman-
a&nt une .brigade d'infanterie : A pris part 
t,vec sa brigade à tous les combats depuis 
ie début des opérations. A fait preuve de 
fa plus grande bravoure en conduisant per-
sonnelleinbnt une contre-attaque et a été 
tité à l'ordre de l'armée. 

Tourtebatte, colonel de réserve d'infan-
terie, commandant par intérim une briga-
de d'infanterie : Pendant deux mois et de-
mi a poussé, avec la plus grande activité, 
l'organisation de son secteur; a préparé et 
ctmtKflt les attaques du 21 octobre et des 
\\i ot 14 décembre, à la suite desquelles il 
•'est emparé de plusieurs tranchées enne 
mies. 

Oc Sailly, général de brigade, comman 
rla.nt une brigade de dragons : A fait preu 
v<\ en toutes circonstances, des plus belles 
cpiaUtés de commandement et d'énergie, en 
particulier date la nuit du 31 octobre au 
1er novembre, où, blessé, il est resté à son 
poste et a continué à diriger, le combat et 
n conservé le commandement de sa bri-
gade. 

Fènssagrives, colonel d'infanterie, corn 
rïrândànt par intérim une brigade d'infan-
terie : A fait preuve, depuis le début des 
opérations, dans le commandement d'un ré-
giment, puis d'une brigade, des plus belles 
dualités militaires, ajoutant ainsi de nou-
veaux titres à. ses services antérieurs aux 
colonies, Blessé le 29 août, est revenu pren-
dre son commandement aussitôt guéri. 

Nivelle, général de brigade, commandant 
f-fiir" intérim une division d'infanterie : A 
exercé, depuis le début de la campagne, 
«y-ce la plus grande autorité et la plus 
grande distinction, le commandement d'un 
rt-Riment, d'une brigade et montré, à la tê-
te d'une division, les plus solides qualités 
de chef. , 

fi'éraud, général de brigade, commandant 
ihe brigade de dragons : S'est distingué d'une 
FJÏÇOII particulière dans les opérations du Ma-
•••••• oriental. S'est acquis de nouveaux titres 
âaiis la camnagne actuelle en commandant 
RVÇC distinction, d'abord un régiment, puis 
Util brigade de cavalerie. 

tïor, colonel d'infanterie, commandant une 
brigade de la division du Maroc : S'est dis-
tingué en toutes circonstances dans le com-
rtf'ahdement d'un régiment, puis d'une bri-
«rade. S'est fait remarquer en particulier dans 
les derniers combats, où l'entrain de ses trou-
pes a fait l'admiration do tous. 

Pares, colonel de réserve d'infanterie, com-
mu notant par intérim une brigade d'infante-
rie • A comrnandré sa brigade en toutes cir-
constances avec une grande vigueur. Le 1er 
septembre, en particulier, a conduit une con-
tre-attaque qui a réussi à déloger l'ennemi 
de» bois et d'une localité qu'il occupait. 

D'.-Umville, coljnel d'infanterie en retraite, 
romrnaiidant une brigade d'infanterie : Of-
ficier supérieur en retraite nui a demandé h 
reprendre du service pour la durée de la 
guerrê; N'a. cessé de donner l'exemple des 
plus liantes vertus militaires. Atteint de deux 
blessures, a rejoint le front aussitôt guéri. 

icue au ueparreme 
Commande sa brigade avec la plus grande 
distinction. 

Fournier, lieutenant-colonel d'infanterie 
tcrritorale, commandant le 22e régiment ter-
ritorial : N'a cessé de montrer, depuis le dé-
but de la campagne, le plus bel exemple de j 
dévouement, de courage et d'énergie. Blessé 
le 26 septembre, a tenu à rester au combat 
et à conserver le commandement de son ré-
giment. 

Ictard, colonc-l d'infanterie coloniale, corn 
mandant par intérim une brigade d'infan-
terie coloniale : A fait preuve depuis le début 
des opérations, dans le commandement d'un 
régiment, puis d'une brigade, des plus soli-
des qualités militaires, ajoutant ainsi de nou-
veaux titres à ses services antérieurs. Blessé 
le 27 août, a continué cependant à exercer, 
pendant quatre jours, le commandement de 
son régiment jusqu'au momçnt où il dut être 
évacué. Est revenu sur le front aussitôt gué-
ri Cité à. l'ordre de l'armée., 

Laitier du Coudray, intendant général, di-
recteur de l'intendance d'une armée : A ses 
services antérieurs aux colonies a ajouté de 
nouveaux titres par l'esprit d'initiative et 
d'organisation avec lesquels il a su diriger 
le service de l'intendance d'une armée et ob-
tenir de son personnel le" maximum de ren-
dement. 

Comte, médecin inspecteur, directeur du 
service de santé, d'un corps d'armée : Nom-
breuses campagnes coloniales. Depuis le dé-
but des opérations a dirigé avec un dévoue-
ment absolu et le plus grand sens pratique 
le service médical d'un corps d'armée, à qui 
il a rendu les meilleurs services par son sa-
voir, sa conscience et son souci de l'étude 
du détail de toutes les questions. 

Savoye, intendant militaire, directeur de 
l'intendance d'une armée : A rendu les plus 
grands services connue intendant d'un corps 
d'armée, puis d'une armée. S'occupe, avec 
une - grande activité et . une remarquable 
compétence, de nombreuses questions con-
cernant le ravitaillement et l'administration 
de son armée. 

Pour ie grade d'officier : Velly, colonel 
d'infanterie, commandant par intérim une 
brigade d'infanterie . Chargé, avec sa bri-
gade, des attaques de droite d'une division, 
dans les journées des 16, 17 et 18 février, a 
déployé la plus extrême énergie et réussi 
à enlever brillamment les dernières tran-
chées de la deuxième ligne ennemie. A 
commandé sa brigade au feu avec une vi-
gueur et un coup d'œil qui ont assuré le 
succès. Compte plus de 63 annuités. 

Croize-Pourcelet, chef d'escadron, faisant 
fonctions de lieutenant-colonel au 14e régi-
ment d'artillerie : Commandant le parc d'ar-
tillerie jusqu'au 6 septembre, désigné sur le 
champ de Bataille pour faire fonctions de 
lieutenant-colonel dans un régiment d'artil-
lerie. Très grièvement blessé le 13 septem-
bre. Perte d'un œil. 

De Roig Bourdeville, colonel d'infanterie, 
commandant une brigade : A commandé sa 
brigade avec une grande fermeté. Pendant; 
les journées du 5 au 8 mars, a, en particu-
lier, organisé et conduit une attaque sur des 
tranchées avec le sens tactique le plus éclai-
ré et la plus belle énergie. 

Barraud, lieutenant-colonel, commandant 
le 344e régiment d'infanterie : Excellent 
chef de corps. Grièvement blessé en condui-
sant, le 20 août, son régiment à l'attaque. 

Betbeder, lieutenant-colonel, commandant 
le 144e régiment d'infanterie : Depuis le 23 
août 1914 assure le commandement de son 
régiment sans la moindre défaillance, rsra-
ve au feu, a toujours donné à ses inférieurs 
l'exemple du courage et de l'abnégation. 

Gros, lieutenant-colonel, commandant le 
344e régiment d'infanterie : Commande bril-
lamment son régiment, dont il a fait une 
unité de premier ordre. S'est signalé parti-
culièrement les 30 et 31 décembre 1914, les 
7 et 10 janvier. Cité à l'ordre ae son corps 
d'armée le 2 mars. 

Pour le grade de chevalier 
Pimot- net, capitaine au 57e d'infanterie • 

Sur le front, au début de. la1 campagne, bles-
sé le 28 août et évacué, est- revenu sur le 
front le 15 novembre 1914. Officier modeste, 
calme et pondéré, zélé et dévoué. Fait son 
affaire sans bruit. Très bon commandant 
de compagnie. 

BUrgaud, capitaine au 57e d'infanterie : 
Sur le front au début de la campagne, a 
été grièvement blessé àda tête de sa compa-
gnie, le 16 septembre. < Bon officier, brave 
au feu. Une citation à l'ordre de la brigade. 
Très méritant. 

Dufoasse, capitaine au 15e régiment de 
dragons : Le 25 septembre, a tenu au com-
bat à pied, devant un pont, sous un feu vio-
lent d'artillerie et d'infanterie ennemies, et 
n'a fait remonter à cheval qu'après épuise-
ment complet des munitions. Le 1er octobre, 
blessé d'un éclat d'obus en se portant au se-
cours de son chef d'escadron qui venait 
d'être tué, a tenu à conserver son comman-
dement malgré l'insistance du colonel. Eva-
cué, a demandé à rejoindre avant l'expira-
tion de son songé de convalescence. 

Anjot. officier d'administration de Ire 
classe attaché à la direction' du service de 
santé du 18e corps, d'armée : Serviteur mo-
dèle, d'une instruction administrative com-
plète. Sert avec un zèle soutenu depuis le 
début de la campagne. Homme sûr et col-
laborateur de tout premier ordre. 

Médaille militaire 
Est proposé pour la médaille militaire : 

Dudon, caporal au 57e d'infanterie : Sur le 
front depuis le début de la campagne, d'abord 
comme soldat, brave au feu, a été nommé 
caporal pour sa belle conduite., A été blessé 
le 17 décembre dans la Lanchée^'blessure qui 
lui a fait perdre complètement l'œil droit 
(blessure à'la tête par un éclat d'obus), ca-
poral particulièrement zélé et dévoué; avait 
beaucoup d'ascendant sur ses hommes. 

A l'Ordre de l'Armée 
Cités à l'ordre de l'armée. 
De Rascas de Château-Redon, colonel au 

10e régiment de hussards : A rendu, au cours 
de la campagne, des services signalés qui lui 
ont valu l'attribution de l'ordre de Saint-
Vladimir avec glaive (4e classe). 

Conseil général de la Gironde 
Première session ordinaire de 1915 

Séance du « avril 1915. 
Le Conseil géne. .1 a tenu aujourd'hui la 

première séance de la session d'avril, sous 
la présidence de M. le sénateur Monte. M. 
Périé, secrétaire, siège au bureau. M. le pré-
fet est présent. 

Il est procédé à l'appel nominal. M. Cous-
tou est excusé. MM. Abadie, Barraud, Antoi-
ne, Borderie, Casanouve-Soulé, Castéja, Di-
gnac, Pousson sont sous les drapeaux. 

Quoique mobilisés, MM. Lenourichel et 
Louis Petit sont présents. 

Sont déposés sur le bureau : 
1° Par M. le préfet, les dossiers des affaires 

soumises à l'assemblée. 
2° Par M. le secrétaire de la Commission 

départementale, le rapport de cette Commis-
sion. 

Les communications et pétitions sont ren-
vojrées aux commissions. 

DISCOURS DU PRESIDENT 
M, Monis tient à rendre hommage à. la 

mémoire de deux conseillers généraux dis-
parus : MM. Marot et Chaigne. 

M. Monis rappelle que M. Marot, avant 
d'entrer à l'assemblée départementale, avait 
déjà été conseiller municipal de la ville de 
Bordeaux et adjoint aux beaux-arts. Aussi 
apportait-il aux délibérations du Conseil gé-
néral une expérience qui fut des plus utiles. 

Parlant de M. Chaigne, M. Monis trouve 
des mots émus pour dire l'admirable condui 
te que le jeune sous-officier déploya sur le 
champ de bataille où il trouva une mort glo-
rieuse. M. Monis propose au Conseil général 
de commémorer la mémoire de M. Chaigne 
en demandant à un artiste bordelais un mé-
daillon reproduisant les traits du vaillant 
patriote, et qui sera placé dans la salle des 
séances du Conseil. 

M. Monis rend également hommage à la 
mémoire de M. Delcher, employé de la pré-
fecture de la Gironde, tombé également au 
champ d'honneur. 

Discours du Président 
M. ie Président va faire distribuer aux 

commissions les dossiers des affaires à trai-
ter. H y a lieu de décider sur la suite de la 
cession. 

M. le Préfet signale au Conseil deux affai-
res dont la solution est urgente : 

1° Celle de la création d'une école des mu-
tilés de la guerre. 

2» Celle de la création d'une colonie pour 
militaires tuberculeux. 

Ecole des Mutilés de la Guerre 
M. le Préfet expose les conditions dans les-

quelles se présente cette question. Il faut que 
Bordeaux et la Gironde aient le bénéfice de 
la création d'un de ces établissements. Celui 
de Bordeaux serait une sorte d'écode nor-
male, d'un caractère exceptionnel. Le Con-
seil doit d'abord décider sur le principe mê-
me, puis ensuite dire si l'école sera départe-
mentale ou municipale. » 

Colonie pour Militaires tuberculeux 
En ce qui concerne la création d'une colo-

nie pour militaires tuberculeux, M. le Préfet 
indique que l'Etat demande un immeuble 
pour cette installation. Peut-être celui du 
sanatorium de Pessac pourrait-il être utilisé, 
au besoin avec un complément d'installa-
tions. 

Après intervention de MM. Juliidière, le 
Président, Callen, David, le renvoi de ces 
deux dossiers est ordonné à la commission 
d'administration, avec mission de les exa 
miner demain dans la matinée, et d'appor-
ter les résultats de leurs études aux commis-
sions réunies à deux heures. 

Nominations 
Au début de la séance, le Conseil a procé-

dé aux nominations suivantes : 
Ligne de jonction des réseaux du Midi .<•„ 

du Médoc. Commission mixte : M. Veyrier-
Montagnères est élu. 

Comité de surveillance et de perfectionne-
ment de l'Ecole pratique d'agriculture de 
La Réole : MM. Juliidière, Ferrand, Mathel-
lot sont réélus. 

Service des enfants assistés. Conseil de fa-
mille : M. le docteur Dupeux est élu. 

Conseil départemental de l'enseignement 
primaire : M. Chasseloup est élu. 

Commission sanitaire de l'arrondissement 
de Lesparre : M. Mothes est élu. 

Commission départementale des sites et 
des monuments naturels : M. Vayssière est 
élu. 

Comm?sion départementale des bureaux de 
tabac : M. Veyrier-Montagnères est élu. 

Comité de patronage:des habitations à bon 
marché : M. Bourboulev est élu. 

Commissions réunies demain à deux heu-
res. Séance publique à trois heures 

La séance est levée â dix-huit heures. 

î La Digue » 
Voici le très intéressant sommaire de la 

« Digue «, journal d'union nationale contre 
l'envahissement commercial et industriel 
germanique : 

Comment supporteront-ils la défaite? par L. 
Quêrouil - Archinard. — L'Institut antigerma-
nique; ses origines, son caractère définitif. — 
Pour nous affranchir! L'Industrie des colo-
rants et des explosifs en Allemagne.,— Appel 
aux Industriels français. — Demain! par M. 
Alfred de La Rocca. — Saint-Sébastien tribu-
taire de l'Industrie allemande. Rapport de M. 
le Consul de France à Saint-Sébastien. — Caisse 
corporative d'escompte et de crédit. — Une 
Suggestion intéressante, par M. Pradel. — Les 
Idées de nos Lecteurs. — Une Statistique élo-
quente. — Concurrence aux Produits austro-
allemands au Brésil. — Procédés germaniques. 
— Chez les Neutres. — La Guerre commerciale. 
— Nos Echos. 

La « Digue » est en vente dans tous les 
kiosques. — Abonnement, 4 francs par an. — 
Bureaux, 20, rue Margaux, Bordeaux. 

et maintenus dans leur affectation actuelle, 
les sous-lieutenants à titre définitif promus 
lieutenants à titre temporaire Guilhot et Sa-
linier. 

Dans la territoriale, le sous-officier de 
complément Charrière est nommé sous-lieu-
tenant. 

Vïllegouge 
CLASSE 1917. — M. le maire invite les 

jeunes gens nés en 1897 dans d'autres com-
munes dont les parents sont domiciliés à 
.Villegouge, à venir le plus tôt possible à la 
mairie se faire inscrire sur le tableau de re-
censement de la classe 1917. Ils devront être 
porteurs d'un bulletin de naissance ou du 
livret de famille. 

MORT AU CHAMP D'HONNEUR. — Notre 
compatriote, le zouave Jean-Georges Emard, 
est mort bravement devant l'ennemi à l'âge 
de 22 ans. 

Les Art s gfu es-de-Lu s sac 
CLASSE -1917. — M. l'adjoint faisant les 

fonctions de maire invite tous les jeunes 
gens habitant la commune nés en 1897, à 
vouloir bien se rendre à la mairie le jeudi 
15 avril, à huit heures du soir, en -Vue de 
leur inscription sur les tableaux de'Recen-
sement, porteurs de leur acte de naissance 
ou d'un bulletin tenant lieu. 

Montagne 
- MORT AU CHAMP D'HONNEUR.— Le sol-

dat Lafougère, après avoir lutté bravement 
pendant huit mois, est. tombé mortellement 
frappé dans une attaque à la baïonnette. 

Basas 
PAIEMENT DES ALLOCATIONS. — Les 

allocations aux familles des mobilisés de 
la commune de Bazas seront payées les ven-
dredi 16 et samedi 17 avril, â la recette des 
finances. 

MORTS AU CHAMP D'HONNEUR. — Nous 
avons le regret d'apprendre la mort de deux 
de nos compatriotes : MM. Pierre Came-
descasse et Jérôme Lacaze, soldats d'infan-
terie, tués au moment où ils prenaient une 
vaillante part à d'ardents combats. 

ETAT CIVIL du 4 avril. -- Naissance : Ed-
mond-André Bonnac. 

CORRÈZE 
SAINT-AUGUSTIN 

Deux Fillettes brûlées vives 
Un Courageux Enfant 

Pauvre Mère ! 
La veuve Vareille, demeurant au Sarlat, 

village de la commune de Saint-Augustin, 
avant de partir pour la foire de cette com-
mune, enferma dans sa maison, en empor-
tant la clé, ses deux fillettes, âgées de cinq 
et deux ans, de peur qu'il leur arrivât un 
accident. » 

Or, en son absence, to feu prit dans la 
maison, on ne sait trop comment, et les 
pauvres fillettes ne pouvant sortir, se réfu-
gièrent dans le grenier. 

Un brave petit garçon de l'endroit, Mar-
cel Chièze, âgé de treize ans, voyant de la 
fumée sortir de la maison, y courut, et ne 
pouvan* y entrer regarda par la fenêtre. 
Voyant lé feu à l'intérieur, il appela les' 
fillettes, qui du grenier lui crièrent qu'elles 
ne pouvaient descendre, l'escalier étant 
déjà en feu. 

Résolument, Maroel Chièze brisa un car-
reau et sauta dans l'intérieur de la maison 
pour essayer de sauver les fillettes, mais il 
dut v renoncer, ayant été à moitié as-
phyxié. U courut alors au village chercher 
du secours. 

A l'arrivée des voisins, la maison était 
complètement détruite, et les corps des mal-
heureuses fillettes furent retrouvés carbo-
nisés. 

La pauvre mère n'était pas assurée. A la 
mort épouvantable de ses enfants s'ajou-
tent environ 5,000 fr. de pertes. 

Ambès 
RECENSEMENT DE LA CLASSE 1017 --

M le Maire invite les jeunes gens nés en 
1897 et dont la famille habite la commune 
à se présenter à la mairie, dimanche 18 avri'' 
de neuf heures à midi, pour y réclamer leur 
inscription sur les tableaux de recensement 
de la classe 1917. 

Les parents ou tuteurs des jeunes gens ab-
sents de la commune sont tenus de faire ta 
démarche à leur place. 

La Brède 
LE PAIEMENT DES ALLOCATIONS. — Les 

personnes titulaires du certificat d'admis-
sion sont informées que le paiement des al-
locations pour la période du 15 mars au 
12 avril aura lieu chez M. le Percepteur, à 
Castres, le mardi 13 avril. 

Libourne 
VACCINATION. — Mme Gaudin, sage-

femme, rue Pistouley, à Libourne, fera une 
séance de vaccination et de revaccination le 
jeudi 22 avril, de 2 heures à 5 heures du soir. 

MUTATIONS FONCIERES. — Le contrô-
leur des contributions directes sera à la 
mairie les 20, 21 et 22 avril, de neuf heures 
à midi et de deux heures à cinq heures du 
soir, pour recevoir les déclarations de mu-
tations foncières à opérer en 1916. 

Les intéressés devront être porteurs de 
leurs actes ou de toute autre pièce officielle 
permettant d'identifier les immeubles alié-
nés ou acquis. 

DANS L'ARMEE. — Sont promus : 
Au grade de capitaine : les lieutenants 

Souille, Bohineust et Lapelle (réserve) de 
dragons. 

Au grade de sous-lieutenants : les sous-
officiers de dragons Parmentier, Sergenton, 
Gardera et Coulonges. 

Sont promus dans le cadre dos officiers de 
réserve d'infanterie, au grade de lieutenant 

Chronii que Régionale 
CHARENTE-IIS FERIEURfi 

LOT 

de Dax éprouve une fierté très naturelle de 
la si nation qui est faite à ses enfants. » 

PERDU. 11 a été perdu dans le train en-
tre Facture et Lamotlie un panier contenant 
divers objets, une somme de.65 francs et un 
titre de pension de l'octroi. Le signaler à 
Mme veuve Andrieu ,à Gamarde. 

LA TEMPÉRATURE 
Bureau central météorologique de Paria 

Situation générale du 12 Avril 
Le temps s'est amélioré sur le Continent. Les 

pluies ont été faibles sur les Pays-Bas et la. 
France; on a recueilli 5mm d'eau à Belfort, 3 
au cap La Hague, 2 a Besançon, Lorlent et Al-
ger, 1 au fort de Servance et à la pointe de La 
Coubre. Il a plu abondamment en Italie, en Si-
cile et sur les hauts plateaux algériens. La tem-
pérature est encore relativement peu élevée 
sur l'ouest de l'Europe. Le thermomètre mar-
quait ce matin 0» à Berne, 1» à Belfort, 2» à Pé-
trograd, 3» k Clermont-Ferrand, i" à Paris, 5" à 
Dunkerque, 6» à Marseille, 8» à Rome et Bor-
deaux, 9» à Brest, 10° à Perpignan et Malte, 12° 
à Madrid, U" à Lisbonne, 15° a Oran. Dans les 
stations élevées, on notait —3° à Servance, —6" 
au Puy de Dôme. 

BOURSE: DE BORDEAUX 
du 12 avril 1915 

Au comptants 3 % nominatif, "2 M); p. c, 
72 50; dito au poiteur, 72 50; p. c 72 50. — Tuni-
siennes 3 %, 355. — Obligations V:io de Paris 
1898, 344. — Crédit foncier d« France. 718. — 
Obligations foncières 1883, 364. — Obligations 
communales 1912 t. p., 208. — Est, actions de 
500 fr., 816. — Midi, actions de 500 fr. 952. — 
Nord, actions de 500 fr., 1,407. — Orléans, ac-
tions de 500 fr., 1,150. — Ouest, actions de 
500 fr., 733. — Suez, actions de 500 fr„ 4,370. — 
Espagne 4 % extért ;ure, c. de 480, S7 05. — 
Eclairage électrique Bordeaux-Mldl 5 % (1 à 
4,000), 465. — Compagnie nouvelle d'éolairagi 
et de chauffage par le gaz, obligations 5 %, 
2e série, 470. — Tramways électriques et Om-
nibus de Bordeaux. 227. 

MARCHÉ AUX BESTIAUX DE OENON 
 E" 12 avril, de 7 à S du matin. 

Veaux MBr 
. rissons.. 
Génisses, 

Aaués '«du 

i'i 
lo 

Prix par tête 

If: qte, 30 a 35'; 2«, 20 485' 
q té, 35 à 40': 2', 25 S 30' 

de 

qu 

• " i -U '* M te, do a ^u-; s", . J a ou 
les 5oakUciyas amenes 10' vendus de 105 â 110 ir. 

caCtégorie3hé est ouvert aux bestiaux de toute 

BOURSE DU COMMERCE DE PARIS 
(Cote officielle des Marchandises) 

Sucre blanc, de 71 sn <i » f-ai'Ls' 12 av
f
ri'-, 

3 98 fr. à 9S fr. 50 2o; sucre raftlné> 
Huile de lin, 73 fr. 50. 

MARCHÉ DE PARIS-LA VILLETTE 

Bœufs. - Amen^tsi'Invendu^ ««H™ uallté, 2 fr. 32; 2e qualitéi'2 fr -^U-t ,K'b 

fr. 12. Prix extrêmêSrde i fr 92 ï ÎVî?U*é* 
Vaches. - Amenées, 1.017; învendïi« 1" 1,.. 

qualité, 2 fr. 32; 2e qualité, 2 fr I"
 3e

 nnànV 
2 fr. 12. Prix extrêmes :- de 1 tt. Wi "t?Â' 

Taureaux. — Amenés et vendus, 315 ir* m„ 
lté, 2 fr. .12; 2e qualité, 2 fr.; 3e quai té ï fr r> 

Prix extrêmes : de 1 fr. 84 à 2 fr "» ' ' " 
Veaux. — Amenés, 1,392; invendus r-

qualité, 2 fr. 40; 2e qualité, 2 fr. 16- 3e oïTal'f s 
1 fr. 90. Prix extrêmes : de 1 fr. 6i à 2 îr 60 ' 

Moutons. — Amenés, 14,680; invendus l'ion' îr» 
qualité, 2 fr. 66; 2e qualité, 2 fr. 46; 3e âua'l-iV? 
2 fr. 30. Prix extrêmes : de 2 fr. 10 à 2 fr ào 

Porcs. — Amenés et vendus, 1,497 tr'p. mn 
lité, 2 fr. 14; 2a qualité, 2 fr. 08; 3e nual tê 
1 fr. 88. Prix extrêmes.: de 1 fr. 68 a 2 fr 20 ' 

Arrivages plus nombreux. Le gros bétail'est 
sans changement ainsi que les moutons mais 
les veaux accusent une baisse de 10 fr aïT-r 
100 kilos, et les porcs, une baisse de 6 fr ' 

SAINTESe 

Un Alcoolique 
Dimanche, vers trois heures et demie de 

l'après-midi, le nommé Théophile Batier, 
ftô ans, sans profession, à Cravans, en état 
complet d'ivresse, injuria, dans une des 
rues du bourg, un groupe de jeunes gens qui 
ne lui répondirent pas. Cette attitude exas-
péra l'ivrogne qui, pressant le pas, rentra 
chez lui, prit sou fusil, et lorsque les jeunes 
gens passèrent devant chez lui, tira sur eux 
un coup de feu à travers sa porte de cuisine 
qui est vitrée. 

Deux jeunes gens furent atteints, dont un 
Albert Patour, dix-sept ans, domestique à 
Cravans, fut blessé assez grièvement à la 
tête. On lui donna les premiers soins pen-
dant que l'on désarmait Ratier qui. parais-
sait inconscient de l'acte qu'il venait de 
commettre 

Le docteur Marquié, appelé en hâte, re-
leva quinze blessures sur le côté droit de la 
face; les yeux, heureusement, ne sont pas 
atteints. 

Ratier, qui est un ivrogne invétéré, ne 
put, en raison de son état d'ivresse, être in-
terrogé que lundi matin. 

Conduit à Saintes à quatre heures de l'a-
près-midi, il comparut devant M. Champrier. 
juge d'instruction 

Après avoir déclaré aux gendarmes qui 
l'avaient arrêté qu'il déchargeait son fusil 
au moment où les jeunes gens passaient, il 
reconnut, au cours de son interrogatoire, 
les avoir attendu et tiré sur eux sans sa-
voir pourquoi. 

Il regrette son acte. Il a été écroué à la 
maison d'arrêt de Saintes' sous l'inculpation 
de coups et blessures. 

DORDOGNE 

PERIGUEUX 
PROMOTION MILITAIRE. — Le distingué 

et sympathique arcMtect-e de Périgueux, 
M Paul Cocula, depuis le début des hosti-
lités mobilisé en qualité de sergent, est pro 
mu sous-lieutenant du génie, attaché à Pé-
rigueux. 

CHUTE MORTELLE. — Le soldat territo-
rial Claustre, âgé de quarante ans, en tra' 
tement à l'hôpital mixte, est tombé du palier 
du premier étage, se fracturant le crâne. 
La mort fut instantanée. 

ARRESTATION. — Pablo Guiiheic, viriyV 
six ans, ouvrier boulanger, sujet espagnol, 
demeurant à Périgueux, a été arrêté par la 
police pour infraction à un arrêté d'expul-
sion; il a été mis à la disposition de M. le 
Procureur de la République, qui l'a fait 
écrouer. 

TUE PAR LE TRAIN. — Vendredi, le cada-
vre de la veuve Mazeau, née Catherine La-
brousse, soixante-dix-huit ans, domiciliée à 
la Roulande, commune de Saint-Pierre-de-
Chignac, a été trouvé sur la voie ferrée, 
près du pont. Le train qui va vers Périgueux 
à six heures l'avait tamponnée et tuée sur 
le coup, malgré tous les efforts du mécani-
cien, qui ne put arrêter sa machine à temps. 
Un des sabots 1-3 la malheureuse était reste 
soi place et le corps avait été porté à dix 
mètres plus loin. 

La pauvre vieille avait l'habitude d'aller 
faire une promenade tous les matins dans 
les parages cù elle a été trouvée. 

BERGERAC 
INDEMNITE Dti LOGEMENT. — Les pro-

priétaires ou locataires d'immeubles occu-
pés par des hommes de troupes, en canton-
neineut daiio la commune de Bergerac, sont 
P-iiés de vouloir bien se rendre à ia mairie 
:Ptïur fournir les indications nécessaires 
pour le règlement des indemnités d'occupa-
tion jusqu'au 17 inclusivement, de neuf heu-
res à onze heures du matin. 

Passé ce délai, aucune réclamation ne 
pourra êtr-; admise. 

SARLAT 
DEUIL. — Nous apprenons le décès, 

après une douloureuse maladie, de M. Car-
rier, notre dépositaire à Sarlat. Nous adres-
sons à la famille nos sincères condoléances. 

Les Planteurs Ce Tabac à la Mémoire de 
Georges Chaigne. 

M. Louis Delport président de la Confé-
dération générale des planteurs de tabac, 
salue en ces termes la mémoire de l'héroï-
que députe de La Réole : 

« Une triste nouvelle nous vient du front. 
Georges Chaigne, député de la Gironde, est 
mort sur le champ de bataille. 

» Les planteurs de tabac et les nombreux 
amis que la famille Chaigne avait à Cahors. 
salueront avec respect la dépouille mortelle 
de ce jeune et vaillant officier qui avait 
conquis à l'âge de vingt-sept ans une place 
enviée au Parlement et dans le département 
de la Gironde. 

» Georges Chaigne, fils de notre ancien 
procureur de la République, avait été tou-
jours l'ardent défenseur de La Confédéra-
tion générale des planteurs de tabac. Il 
assistait aux divers Congrès tenus dans no-
tre région et prenait la parole dans toutes 
les discussions. Au Parlement, il a défendu 
la cause des planteurs avec une ardeur In-
lassable, et ses nombreux amis savaient que 
l'on trouverait toujours en lui l'homme dé-
voué, aimable et serviable. 

» Cette mort si glorieuse, mais prématu-
rée, met en deuil une famille des plus ho-
norables; elle attristera tous ceux qui ne 
peuvent oublier les nombreux services que 
la famille Chaigne a rendus dans notre 
pays. 

» Au nom des planteurs, au nom des amis 
de Georges Chaigne nous adressons à Mme 
Chaigne et à M. Jacques Chaigne l'expres-
sion de notre vive sympathie et nos plus 
respectueux sentiments de condoléance. 

» Louis DELPORT, 
» Président de la C. G. P. » 

LOT-ET-GARONNE 

VILLENEUVE-SUR-LOT 
Drame de la Jalousie 

Le sieur Jean Belly, dont nous avions an-
noncé la tentative de meurtre sur sa femme 
divorcée, et sa tentative de suicide après son 
acte criminel, vient de décéder de sa bles-
sure. 

Sa victime avait été transportée à l'hos-
pice Saint-C^-r, où des soins énergiques lui 
ont été prodigués, mais son état est grave. 

HAUTES-PYRÉNÉES 

TARBES 
VOL CHEZ UN BIJOUTIER. — Dans la 

soirée de samedi, vers sept heures un quart; 
des malfaiteurs se sont introduits chez M. 
Capdeviolle, horloger - bijoutier, rue des 
Grands-Fossés, 115, et on fait main-basse 
sur quatre tableaux contenant des bagues 
et des boucles d'oreilles. M. Capdeviolle es-
time le montant du vol à 2,000 fr. environ. 

BAGNERES-DE-BIGORRE 
ACCIDENT DANS UNE USINE. — En pous-

sant une pièce de bois sous une machine, 
M. Jean Larrouy, tourneur aux usines D. 
Soulé, a été grièvement blessé à la main 
droite. « 

NOUVELLES COMMERCIALES 
GRAINS ET FARINES 

Bordeaux, 12 avriL 
Blés. — On cote : Blés roux d'hiver dispo-

nible, 35 fr. à 36 fr. 25 les 100 kilos, nus, pris 
à bord, Bordeaux ; blés du Centre et du Poi-
tou, 34 fr. à 34 fr. 25 les 100 kilos, départ; 
blés de pays, 27 fr. 75 à 28 fr. les 80 kilos, aux 
usines. 

Farines. — On cote ; Farines américaines, 
46 fr. 50 à 47 fr. les 100 kilos logés quai Bor-
deaux; farines premières de cylindres du 
Haut-Pays 47 fr. les 100 kUos, logés, gares 
Bordeaux; farines de cylindres du Centre, 
46 fr. 50 à 46 fr. 75 les 1O0 kilos, logés, gare 
Bordeaux. 

Issues. — On cote : Son gros écaille, 17 îr. 
25 à 17 fr. 50 tes 100 kilos; son ordinaire, 
15 fr. 25 à 15 fr. 50; repasse fine, 20 fr. à 20 fr. 
50 tes 100 kilos; ordinaire, 16 fr. 75 les 100 
kilos nus gares Bordeaux;- repasse Plata, 
16 francs les 100 kilos, logés, magasin Bor-
deaux. 

Maïs. — On cote ; Maïs roux Plata disponi-
ble, 2-i fr. les 100 kilos logés; sur mai-juin, 
24 fr. 25, logé quai Bordeaux; maïs bigarré 
d'Amérique, disponible, 25 fr. 75 les 100 kilos, 
logés, quai Bordeaux; maïs blanc des Lan-
des, 18 fr. 75 les 75 kilos, logés départ; roux 
des Landes, 19 fr. 75 les 75 kilos. 

Avoines. — On cote ; Avoine grise d'hiver 
du Poitou, 30 fr. 75 à 31 fr. les 100 kilos, nus, 
gares Bordeaux ; grises d'Espagne, 30 fr. 50 à 
31 fr., logés gares Bordeaux; avoine d'Amé-
rique Clipped, en revente, 29 fr. 50 les 100 ki-
los, nus, pris bord feordeaux. 

Orges. — On cote : Orge de pays, 25 fr. 50 
les 100 kilos, nus, gares Bordeaux. 

Seigles. — On cote : Seigle de pays, 26 fr. 
50 les 100 kilos, nus, gares Bordeaux. 

(Les prix ci-dessus s'entendent par quanti 
tés de 10,000 kilos, gares ou quai Bordeaux, 
paiement comptant, sans escompte.) 

MARCHÉ GÉNÉRAL AUX BESTIAUX DE BORDEAUX 
Du 12 avril. 

Espèces 

LANDES 
MONT-DE-MARSAN 

GRAVE ACCIDENT EVITE. — Lundi der-
nier, le train de voyageurs partant de Mopt-
de-Marsan à 10 h. 55 du matin, allant vers 
Dax, se trouvait à environ huit cents mètres 
du-passage à niveau n° 68, situé entre notre 
gare et la station de Mauco-Benquet lors-, 
qu'un gros pin tomba sur la voie tout près 
du même passage. La garde-barrière, Mme 
Dufau, courut aussitôt au-devant du train en 
agita.it le drapeau rouge. Le mécanicien qui 
aperçut le signal eut juste le temps d'arrêter 
le train avant d'arriver â l'obstacle. 

Immédiatement, le chef de train, le chauf-
feur et d'autres agents se hâtèrent de dégager 
la voie et, quinze minutes après, le tram re-
prit sa marche. 

Un grave accident fut ainsi évité. On ne 
peut que féliciter la garde-barrière, Mme Du-
fau, de la présence d esprit et du dévouement 
dont elle fit preuve dans cette circonstance. 

DAX 
LES DACQUOIS AU FRONT. — Nous re-

produisons avec plaisir l'entrefilet suivant, 
paru dans « l'Avenir républicain » : 

« Nous apprenons avec plaisir que M. 
Chaulet aîné, fils de M. Georges Chaulet, 
notre sympathique député, vient de subir 
avec succès, au titro d'élève de l'Ecole cen-
trale des arts et manufactures, les épreuves 
du brevet de sous-lieutenant d'artillerie. 

» Sous peu il recevra l'épaulette, et il 
compte alors aller rejoindre son jeune frère, 
artilleur comme lui et déjà sur le front de-
puis plusieurs mois, dans une région théâ-
tre d'engagements forts sérieux. 

{ » Le député de la première circonscription 

lat-
DéS dus 

Les 50 kilos (poids mort) 
l» qtô 2' q té 

Ï051Ï1Ô 
93 98 

1U5 UU 
115 12U 

3"qte 
ï(XmÔ5 

88 93 
ÎOJ 105 
110 U5 

EitrtBss 

COUPONS ETRANGERS 
Pilfet-V^^^ 
1 encaissement des coupons étrangers et des 
chèques-dividendes. 

HÉMORROÏDES 
Peu de personnes ignorent quelle triste 

infirmité constituent les Hémorroïdes, . 
car c'est une des affections les plus 
répandues, mais comme on n'aima 
pas à parler de ce genre de souffran-
ces, on sait beaucoup moins qu'il 
existe un médicament l'Elixir de 
Wai3€3tNiE WVRMHL 
qui les fait disparaître sans danger. Goût 
déUcieux. Envol gratuit et franco de Ut 
brochure explicative ainsi que oVun petit 
échantillon réduit au dixième en découpant 
cette annoncée! l'adressant: ProAilB (YBDASU 
20, rue de La Rochefoucauld. Paris. 

■ ■—M.H I ■■■■■.■■■■■■■■■■■m IMIUIIHII % Il 
Le véritable produit connu sous le nom 

d'Eliiir de Virginie porte toujours la 
signature de garantie Nyrdahl. Imrt» jtermtiM 

!>5a 115 
80 105 
95 115 

100 125 

Bœuts.... 3/4 32(i|110àI14 
Vaonas... 106 10J 98 103 
Veaux.... 136 136lil0 114 
Moutons.. 1.130 1080|120 124 

Agneaux amenés, 213; renTol ». vendus de 8 à 
22 tr. la pièce. 

Animaux expédiés hors le département pour 
le ravitaillement de l'armée : 1 bœuf, 1 tau-
reau, 1 vache pour Bergerac ; 16 boeufs, 1 tau-
reau pour Lunel (Hérault) ; 32 vaches, 2 tau-
reaux pour Toulouse ; 36 bœufs pour Mont-de-
Marsan ; S4 bœufs pour Tarbes. 

CURE DE PRINTEMPS 

Tisane desChaptreux 
de Durbon est le plus puissant 

Dépuratif du Sang 
Elle guérit : les maladies d'esto-

mac, digestions pénibles, consti-
pation, rhumatismes, douleurs 
névralgiques, maladies de peau, 
eczémas, boutons, maladies des 
femmes, retour d'âge et toutes 
affections dues à l'âcreté du sang. 
Le flacon i fr. dans les meilleures pharmacies. 

Madame, fHaaemoisella, 
N'ouhtiox pas d'acheter 

le Petit EcSio de Sa Mode 
qui contient cette semaine, en supplément, 
une feuille de broderies décalquable au fer 
chaud, ainsi qu'un choix de TROIS MODE-
LES DE PATRONS-PRIMES. 

En vente dans tous les dépôts de la « Petite 
Gironde » : 10 centimes lo numéro. 

Le Directeur .- Marcel GOUNOUILHOU. 
Le Gérant : George» BOUCHON. 

àoVeteuuA 
Imprimerie G. GOUNOUILBQO 

rua GuMaud», u. 
I Machine» rotailve» Marin ont 

DU 18 AVRIL 

FONDS D'ETATS I VALEURS DIVERSES I 
3 c " .o... 
3 % amortissab. 
3 1/2 
Etat 4 % 
Tonkia 2 1/2 
Tunis 1892 
Argentin 1896... 
— 1909 

Chine 1813 
Egypte uniliée. 
— 3 1/2 

Espagne c. 960... 
Italien 3 1/2 
Japon 1905 
— 1907 

Maroc 1904 
— 1910 

Russe 1880 
— consolidé .... 
— 1891/94 
— 1896 
— 1906 
— 1909 
— 1914 

Serbe 1895 
— 1902 
Turc unifié 

72 50 
78 10 
«1 40 

435 Ï 

355 » 
73 10 

428 > 
91 45 
80 50 
87 30 
77 » 

484 » 
473 50 
78 » 
79 » 
6-1 75 
61 0 
94 85 
84 35 
89 50 
66 75 

439 y 
65 » 

Etablissent de Crédit 
ACTIONS 

Banq. do France 4610 « 
Banq d'Algérl* 
Banq de Paris 
Cla Algérienne.. 
Comptoir d'Esc. 
Crédit Foncier. 
Crée! Lyonnais 1075 
Société Générale — 
Banque françai-

se Rio Plata... — 
CHEMINS DE FER 

ACTIONS 

950 
985 

719 

Est 
Lyon 
Midi 
Nord 
Orléans 
Ouest 

, Andalous 
Nord-Espagne 
Saragosse 

815 
1130 
960 

1409 
1150 
729 

3«9 
370 

ACI IONS 
Métropolitain . 444 » 
Nord-Sud 115 » 
Omnibus 458 u 
Panama Bons.. 102 » 
Suez 4379 » 
Suez civile 3075 a 
Aciéries Marine 1625 » 
Brians ord 355 » 
Briansk ,priv.... 355 » 
Boléo 640 » 
Creusot 1900 » 
Gafsa 705 ' o 
Naplite 415 » 
Nickel 960 » 
Penarroya 1350 • 
Provodnick 424 » 
Rio-Tinto 1562 » 
Sels gemmes 270 » 
Sosnowice — 
Tréfil. Havre ... — 
Thomson 584 » 
Obligations françaises 

VILLES 
Paris 1865 

— 1871 
— 1875 
— 1876 

1892 

520 » 
378 » 
500 a 
496 » 
291 » 
292 50 
345 » 
307 11 
328 » 
328 » 

32~ » 
219 s 

— 1894-36 , 
— 1888 
— 189!) 
— 1901 
— 1905 
— 2 3/4 1910.. 
— 3 0/0 îaio 
— 1912 , 

CUEUIT FOMUEll 
Commun. 1879.. 443 » 
— 1880 — 
— 1891 
— 1892 
— 1899 
— 1900 
— 1912 Itbér 206 

Foncières 1879... 483 
— 1883 
— 1885 
— 1895 
— 1903 
— 1909 ., 
— 3 1/2 1913 L 

325 

359 
412 

364 
358 
365 
405 
218 
433 

— 4 0/0 1913 454 » 
— 4 0/0 113 452 1 

CHh.ui.Vb i)h » tu 
Est 3 0/0 384 » 
— nouvelle 366 » 
— 2 1/2 335 » 

P.-L.-M. 4 0/0 ... 454 o ] 
Fusion anc... 365 r> 1 

— nouvelle .... 360 a 
Lyon 2 1/2 332 D 
Midi 3 0/0 382 a 

— nouvelle .... 375 0 
— 2 1/2 346 » 

Nord 4 0/0 433 a 
— 3 0/0 363 » 
— nouvelle .... 365 » 

a 1/2 -
Orléans 4 0/0 

— 3 0/0 
— 1884 

1/2 
Ouest 3 0/0 .. 

— nouvelle .... — 
— 2 1/2 — 
Ubliuil. étrangères 

Lomb. 3 0/0 a. 
Nord-Esp. ire.. 
— 2e 

Saragosse Ire 
— 2e 
— 3e 

Riazan-O. 4 0/0. 364 » 
Nord-Don. 4 1/2 
Volg.-Boug. 4 1/2 

435 a 
385 a 
364 a 
334 a 
389 a 

Obligations diverses 
Chantiers de la 
Omnibus 4 % 392 t 

Loire 5 % _ 
Thomson 4 %..... 402 » 
Transtatl. 3 %... — 

EN BANQUE 
2400 » 
3500 

710 

1100 

Dniéprovienne. 
Monaco 
Monaco 5e 
Colombia (Pé-

troles de) 
Wyoming ordin. 
Chino Copper.... 216 > 
Crown Mines US 50 
De Beers ordin.. 298 ■* 
De Beers préfet'. 353 n 

41 » 
59.23 
39 50 
49 « 

351 
336 
330 

124 
122 
108 
20 
53 

312 
420 
377 
556 

 1180 

East Rand...., 
Horseshoe 
Goldfields 
Lena 
Modderfontein .. 
Randmiaes 
Ray Consolidât. 

176 » i Shansi 
352 50 ! Spassky Copper 

Utah Copper.... 
Hartmann 
Lianosoff 
Maltzof 
Malacca 99 50 

— | Platine 
I Toula 

Marché ferme; Françaises soutenues; hausse 
nouvelle de l'Extérieure, et fonds russes; Rio-
Tinto demandé. En banque, hausse de la Toula 
et des mines d'or; baisse du Monaco. 

COURS DES CHANGES 
Londres, 25 47 à 25 57; New-York, 5 29 1/2 a 

5 39 1/2; Suisse, 98 1/2 à 100 1/4; Italie, 91 à 93; 
Hollande, 2 09 à 2 11; Espagne, 5 25 à 5 35; Rou-
ble. 2 15 à 2 30; Scandinavie, 1 33 1/2 à 1 37 1/2. 

Crédit lyonnais. — Le conseil d'adminis-
tration du Crédit lyonnais proposera à l'as-
semblée générale des actionnaires, convoquée 
à Lyon pour te jeudi 29 avril, la distribution 
d'un dividende de 25 î'r. par action, représen-
tant l'intérêt à 5 % sur le capital. 

TERRIBLE 
est Isi Guerre 

par te nombre des victimes qu'elle tait sur le champ de 
bataille par les halles, les shrapnells, les obus; mais plus 
terrible encore peut ■ être, par les maladies : bronchites, 
catarrhes, grippe, pleurésie, phtisie, qu'elle engendrera pen-
dant l'hiver. Il faudrait des hommes d'acier pour supporter 
ie. froid, la pluie, l'immobilité dans les tranchées la nuit sans 
en ressentir les effets. 

Aussi nous ne saurions trop recommander à ceux qui 
auront des soldats convalescents de leur faire prendre le 
remède par excellence des affections des bronches et de 
ia poitrine ; le Goudron-Guyot. 

L'usage du Goudron - Guyot, pris à tous les repas, à la 
dose d'une cuillerée à café par verre d'eau, suffit, en effet, 
pour faire disparaître en peu de temps le rhume le plus 
opiniâtre et la bronchite la plus invétérée. On arrive môme 
parfois à enrayer et à guérir la phtisie bien déclarée, car 
ie goudron arrête la décomposition des tubercules du 
poumon, en tuant les mauvais microbes, causes de cette 
décomposition. 

Exigez sur l'étiquette la signature en trois couleurs : 
violet, vert, rouge, et en biais, ainsi que l'adresse: Maison 
FRERE, 19, rue Jacob, Paris. 

Prix du Goudron - Guyot : 2 francs le flacon. . 
Le traitement revient à 10 centimes par jour — et gué-

rit En vente dans toutes les Pharmacies. 
P.-S. Led personnes qui ne peuvent se faire au goût de 

l'eau de goudron pourront remplacer son usage par celui 
des Capsules-Gu.yot au goudron de Norvège de pin maritime 
pur, en prenant deux ou trois capsules à chaque repas. 
Prix du flacon : 2 £r. 50. 

La Maison FRERE, 19, rue Jacob, Paris, 
envoie à titre gracieux et franco par la 

_ poste un flacon échantillon de Goudron 
GUYOT ou, de Capsules GUYOT, h toute personne qui lui 
Sait la demande de la part de la Petite Gironde. 

CADEAU 

OI%' DEMANDE 
DEUX BONS TONNELIERS 
connaissant tous travaux chai 

S'adr. 31, rue Carpenteyre. 

Teintures — Netloyages — Apprêts 
Usine LATA3TE 

3, rue de Lescure, Bx — Tél. 18-37 
Pas de frais de magasins. 

EN VENTE 
PARTOUT 

0f 10 la TABLETTE 
Pour 3 POTAGES A€ENTS BiNANIESl 

DOCOR, Carcassonne. 

DOCOR 

RIDEAUK TOLE 0KPULÉS 
VOLETS, P&HS1ENNES FER 

R1DEA VX LA MES BOIS 
Monte-Charges, Monte-Plats 

PLANS ET DEVIS SUB DEMANDE 
SOCIÉTÉ GUTEN3ERG 

35 à il, rue des Sablières. 

GRANDS PORTRAITS, 10' 
Pose directe ou d après puoto 

FLOKIAIM, 11, rue Dauphine, Bx 

fraîches d'Arca. 
chou expédiées 
directement par 

le producteur. 100 très belles, 
4,75, moyennes 3,75 rendues f« 
contre mandat d'avance adressé 
a M. Ivon. à La Teste (Gironde). 

Jeune femme 28 ans dem. place 
porteuse de pain ou autre. Réfé-
rences. S'adresser M"» Jeanne 
M..„ rue de Tauïia, 25, BOrdx. 

HUITRES 

V0110 oerez CERTAIN d'avoir du MUSCAT OE FRONTIQNAN authennoue\ 
& 6oiifei$e deta SOCIÉTÉ COOPERATIVE DE5MUSCAT5 NATURELS DEFR0NT16NAN.HtRAuiT| 

VIN EXTRA n ni l'h«2?,r.l*eyroniiet n «' 1 h 
£U M- VISICOtB «0BÏE1LB LL on 

VINS BLANCS tout» «mUtti. 

AVIQ Les Pfltron8 sont priés 
ni lu de taire connaître à la 
Bouiso belge du travail, 4, place 
Frédéric-Sauvage, à St»-Adresse 
(Seins-Inférieure), les vacances 
d'empiois survenues dans le per-
sonnel oe leurs établissements. 

AvisauJamans^lsSE6 
des végétations adénoïdes, des polypes 
naso-pharyngiens, d« l'Inflammation 
des amygdales-Noticsgratis VERDlER.ph" 

23, rue Léotv-SaT, Talc rie G (Gironde). 

COMPAGNIE 1er ORDRE 
incendics,énargnc,accidents, ma-
ladies, bétail, demandedirecteurs 
toutes localités. Fixe, forte com-
mission, frais déplacent'". Ecr. 
Lotard, 80, r. Marengo, Marseille. 

Jeune homme, 19 ans, sollicite 
emploi, connaît commerce, ma-
chine à écrir?, comptabilité, ré-
daction, publicité, etc. Malvesin, 
47 cours de C cé. Bordeaux. 

Chambres confortables et pen-
sion dans famine honorable de-
puis 70 francs, 20, rue du Chai-
des-Farities. 

A VENDRE auto torpédo quatre 
places, quatre cylindres, par-

fait état. Louis Joubert, chaus-
sures. Saint-Genis (Char.-Infér.). 

VENTE ADMINISTRATIVE 
Au Grand-Théâtre, rue Louis. 

Par le ministère de 

M
e BOUDIN C°Tiseur.r6-

Le mercredi U avril, à neuf 
heures : 

28 Beaux Lustres en Bronze ciselé 
VIEUX METAUX 
Fers plats et à corniches, bou-

lons, consoles, corbeaux, tubes, 
bassins, pierres, boiseries, appli-
ques, statues, et 21 lustres en 
laiton fondu, cristaux pour lus-
tres et articles divers. 

Au comptant et 5 % en sus. 

CONFECTIONS MILITAIRES 
fils à coudre noir, marron, n° 
24.30, 5 francs la douzaine, fran-
co postal 10 kilos. S'adresser 
Espadrilles perfectionnées, Sa-
lies - de - Béarn. 

Demandé mécanicien apte à con-
duire un rouleau à vapeur. 

Offres à la mairie d Arcachon. 

Voyageur en vins, clientèle an-
cienne dans départements, s'en-
tendrait avec maison. Ecrire 
Arène, 69, rue Grand-Maurian. 

Dame au courant du commerce 
dem. emploi caissière ou. géran-
ce, références. S'adresser Ville-
torte, 68, cours de Bayonne. 

LES TABLETTES DO LIBAN 
A l'exlrait de Poumons de Chèvre, Eucalyplol, 

Formol, Gemme des Cèdres du Liban 
(Méftito4e Pasîe«ir, Brown-Séqaard) 

sont les meilleurs préservatiis de l'Influenza, des 
Angines et des Bronchites; guérissent rapide-
ment les Rhumes récents et en quelques mois les 
Affections pulmonaires. 

La boîte. 1 I'r. 50, dans toutes les pharmaoies. 
Dépôt général: ARBEZ, pharmacien, Bordeaux 

Bnvoi franco. 

BOM-PH.ÏME! donnant droit à un su-
perbe Portrait Fusain 

encadré dans un beau cadre mesurant 50x«o centimètres environ, 
d une valeur réelle de 30 francs, pour 1 O FRANCS, payables â 
la livraison, port et cmnallage dus. Adresser Photo Portraits d'Art, 
rue de Strasbourg. 50, Vincennes. Occasion exceptionnelle. Familles 
en deuil, vous aurez le souvenir des êtres qui vous sont ohers. 

Traitement infaillible, immédiat, sans danger, 
de confiance. Discrétion. F" 5 ir. COUPKRC, 
ph"n, U,place Matabiau, Toulouse. Ken6. grat. 

AIITDUnDII IÇTCQ Uoulez éC0Q- ea taisant remettre à neul vos 
AU I UITIUDILIO I LO pneus ou en achetant des pneus d'occasion 
Usines UALUMi, Les Uglisottespr. Bordeaux (SJ,J; FAilÉr, 6», c Pasteur 

En Vente partout l'Indicateur F» Q 

Cil A COUDHE ET LAINES, 
ri». Madame Bétancourt, rue 
de Rivoli, 96, Paris. 

Dame anglaise dipL donna le-
çons, cours, examens et com. 

merci. M" Holt. 13, rue Fleurus. 

|=« DE SAINT-MAKTIN reçoit 
Iles lundis, rue Bouffard, 58. 

PHOlOUKAVElin au courant 
tous travaux pour Journaux 

quotidiens est demandé. Con-
naissances et références sérieu-
ses exigées. S'adresser bureau 
annonces du Journal. 

Jeune fille o -iheline, 18 ans, de-
mande place. S'adresser Claire 
nrte. 34, cite Maldant, Bacalan. 

Sténo-dactylo sérieuse et capa-
ble demande emploi journéo ou 
après-midi. Etier, 21, r. Darnal. 

Expert-comptable ferait intalla-
tions, mises à jour, etc. Se dépla-
cerait. Ernest. 34, r. Mouneyra. 

M. PEUROTIN jeune, 
MB» J marchand de bestiaux à 
Créon (Gironde), informe sa 
clientèle qu'il recevra mercredi 
14 courant, jour de foire à Créon. 
30 BŒUFS d'attelage de tous 
prix et de tous genres. 

MAISON DE VINS demande un 
tonnelier muni de bonnes ré-

férences, nossard flls, Poitiers. 

Un LIVRE INDISPENSABLE 

onscii 
Nouvelle EtJItSora 

lff\f. 11 CTr.lir\t je savoir comment on attaqua •« VUULt&'VUUO comment on se défend en Jus-
tlce de paix, devant les Tribunaux de prud'hommes, civils 
ou de commerce, aveo ls maximum de gain et le minimum 
de frais ? î ? 

I/OI ! I PT-lf SO rédiger tous vos actes TOUS-
VKJUi^C.JL WUUô même (ventes, achats, oaux, 

testaments, donations, etc.), avoir de nombreux modèles 
d'actes sous seings prlvé9, contenant le» clauses de garan-
Mes et les droit3 d'enregistrement, économiser ainsi les 
frais énormes des actes notariés, éviter les procès et les 
amendes ? ? ? 

MClliî FT-UniSQ connaItr» ls tarif des droits d» 
»vUO successions, contrôler vos im-

pôts et patentes et avoir des modèles de réclamations (dé-
grèvement, remises, etc.) 7 ? f 

VOULEZ-VOUS wa^îî'rjS!!; 
tes (accidents du travail, repos hebdomadaire, retraites 
ouvrières, biens de famille insaisissables, etc.) ? ? ? 

Achetez L'AVOCAT-CON 
Un Gros Volume de 1.3OO Pages 

Prix : 4 francs 
Dan» tons les Magasins de la Petite Gironde, 

^T?', fîf^î? ?%atTl mandat-poste adressé au Directeur 
de la Petite uiroade, 8. rue de Cheverus, i Bordeaux. 

\ 

Petites Annonces 
PARAISSANT 

les MARDIS et VENDREDIS 
Kiles sont reçues la veille 

Jusqu'à DIX HEURES 

Bslmum par insertion - 2 Lignes 

fi« Ligne comprend 25 Lettres, 
Chiffres et Ponctuations). 

Dsmandes d'Emploi 
O fr. 50 la ligne 

(B onne à t' faire dés. place, 
excel. référ. M. B. 72, Jnal. 

C 
haufïeur auto dem. place. 
Biès, 47, rue Ste-Catherine. 

Couvreur, zingueur, plombier 
faisant lumière électrique 

dem. travail. Guillon, '41, rue 
ftfl 1* Tiésoreria. Bordeaux. 

E 

C uisinière, 3S a., dem. place 
chez personne seule. Bonnes 

références. Adr. bur. du jnal. 

mployé droguiste, 50 a., dem. 
place. Adresse bur. Journal. 

E lectricien dem. travail à la 
journée ou à forfait. Guil-

lon, 41, rue Trésorerie, Bordx. 

J eune homme, 17 ans, classe 18, 
dem. emploi, travail de bur. 

Ecrire E. F., bureau,du journal. 

J ne fille, jolie écriture, dem. 
place bur. ou autre. Adr. jal. 

[eune fille, lingôre, dem. jour-
nees bourgeoises. E. S., b. jal. 

r ne femme 32 a., dem. pl. près 
1 Pers- seule. Réf.

 T
. J., jnal. 

J eune fille 18 ans certifient 
d'études, demande place dahs 

magasin ou analogue Abeille 691, rue Sainte - Croix Arl0UIe> 

J eune fille, 30 ans, dem mare 
f»» d-j ch. banlieue, b réfir 

E. L. R. 7, r. Bérenger, Bastide! 

M açon dem. journ. ch. proprié-
taire. S'adr. 1. r. Cordellers. 

M énage connaiss' trav. p7opt7 
vigne et potager, dem. placé 

environs Bordx. Ecr. M. C. T., ji. 

Russe, chauffeur - mécanicien, 
pilote aviateur, sachant an-

glais, bon. référ., dem. empl. G. 
P.lonç.hefLli.r.PQHVa>la-Ma us.i"«. 

Pharmac. réformé cherche ge-
rance ou pl. élève. Adr. Jal. 

"D eprésentant avec clientèle 
XVaccepterait carte de bonne 
maison de vins de Bordeaux et 
de vins de liqueurs, en cercles 
et bouteilles. Sérieusfcs féréren-
ces. M. Bonnet, 8, rue Fourcade, 
à Paris. 

V endeuse. Jeune dame sollicite 
emploi pour demi-journées. 

A. D. 9, bureau du journal. 

Offres d'Emploi 
O fr. 75 la ligna 

On demande artistes hommes 
et dames pour opérette; cho-

ristes des deux sexes et jolies 
marcheuses pouvant chanter. 
S'adresser M. Talmond, théâtre 
Scala, rue Voltaire, de cinq heu-
res à six heures. Pressé. 

A telier sérieux dem. apprentie 
si» av. maltr., 74, r. Landiras. 

/"tourtières et courtiers deman-
*0dûs.pour cafés et produits 
alimentaires à primes. Docks de 
Guienne, 1,r.de la Rousselle, Bx. 

iK: bonne ménagère de 25 à 
35. lier. av. réf. M. B. 120, jal. D 

D emandé tailleurs, laineuses 
pour manteaux militaires. 

Moteur électrique, machine à 
coudre, ensemble, séparément. 
Minvielle, 236, r. Ste-Catherine. 

F amille vignerons, laboureurs, 
demandée, chez M. Ameuil, 

aux Quatre-PavUlons, Lormont. 

M énage vacher demandé 181, 
boulevard Godard, Bordx. 

On dem. homme sérieux pour 
conduite et entretien rouleau 

à vapr s. routes. Ecr. B. P.. 5, jal. 

O n demande pour petite pro-
priété homme connaissant 

culture, marié ou non, logemt, 
37 rue Saint-Remi, Dugay. 

On demande bonne 18-22 ans, 
sachant s'occuper bébé, con-

naissant un peu ménage, un peu 
cuisine. Refer.de Bordeaux exig. 
Mm«Linarès, 11, r. de Cheverus. 

O n dem ouvrier sabotier. Ar-
feille, 'r. Ste-Crolx, 66, Bdx, 

On dem- bon ouvrier pâtissier 
non mobilisable. Ecrire La-

cotte, A Lannemezan (Ht°»-Pyr.). 

On dem. ménage, mari labou-
reur, vignor.; femme pr ies vaches, c" d'Albret, 46. Pressé. 

O uvrier peintre en voiture de-
mandé, r. Lafon,6,Bx-ijastide. 

em. ouvrières manteaux mi-
Ut-. Il, r. Cauderès, Talence. Ouvrières demandées pour 

pantalons, rue. Margttux, 10. 

On demande charretier et 
garçon de magasin sérieux 

pour maison de grains. — S'a-
dresser 44, avenue Thiers. 

On dem. un ouvrier coiffeur, 
maison Brosselin, rue Bouf-

fard, 15, de suite. 

O uvriers et apprentis horlog. 
demandés, 31, r Esp.-des-Lois. 

O n dem. culottières pant. toi-
le, 0 fr. 70, 2B9,r.Ste-Catherine. 

On demande au château Salnt-
Georges-de-Montagne (Giron-

de) : un régisseur viticulteur 
et un cocher jardinier. 

n dem. mén. bouv., vlgner. 
Adresse au bur. du journal. O 

|cie Gulchaud, Cadillac, dem. 
élève sérieux. Bons appoint. 

S 

otin (sièges).Ouvriers deman-
dés, 246, cours de Toulouse. 

ulfates et bouillie, agents d««. 
Ecr. Crochepeyre, Bordeaux. 

Scieur limeur d«* pour scierie 
fixe, traviil assuré, aux piè-

ces ou à la journée. Logement 
&ur Çlac". Ecrire avec référen-
ces S. L. X., bur. du journal. 

V ignerons, granger, travail-
leurs de terre. Français, Bel-

ges ou Espagnols, bons salaires, 
sont oemandés à Panisseau-

T ravailleurs de terre deman-
dés chez M. Ameuil, aux 

Quatre - Pavillons, Lormont. 

Offres da Location 
1 fr. la ligne 

A l. Arcachon, vue superbe s. 
bass., app" vid. et meub., gd 

parc, villa St-Brice, r. Durègne. 

A I« meub. 3 ch., sal. m., cuis., 
eau, gaz, élec.,27, r. R.-Péreire. 

Demandes de Location 
1 fr. la ligne 

ACognac, M' demande à louer 
chamb. meub. avec ou sans 

pension- Ec. M. Lag, p.r. Cognac. 

On cherche appartement vide 
4 pièces, pas très cher, dans 

centre, P? hn mal. Ecr. A. P. 9, j£ 

Ventes et Achats d'immeubles 
TERRAINS. PROPRIÉTÉS 

1 fr. SO la ligne 

Pour industrie, vaste terrain 
A pecc, quai La Souys, à Bdx, 

à vt-ndre tout ou partie. S'adres-
ser M8 Vsszzi* notaire h P«ssa.c. 

>ropriété à v. ou à l°r, 10,000 
m.terr. S'ad.36,r.Berruer,mat. 

Occasions 
MOBILIERS, etc. 

1 fr. la ligne 

A v. bureaux et secrét. anciens 
L. XVI et Empire. Adr. jnal 

Achèterais grillage occasion, 
hauteur minlma 1"»50. Sara-

zln, 92, ch. Pins-Francs, Caudéruo. 

A chèt. maisons rapp. r" vlag. 
av. entrée. Renseig. B. E.8, jal. 

Accessoires d'auto, grille, gra-
vures, bascuie, à vendre. Rue 

du Bosquet, 8, Parc, de 1 à 3 h. 

Achèterais petit outillage mé-
canicien,- 5l4, boul. Talence. 

Av., Jument 9 ans, 1 m. 60, usi-
ne de tart.e, La Glacière 

(Caudérar.'i Vis'ble le matin. 

D em. salle à maiig. style, occ. 
F off.Vidaillet.r. Franchi, 71. 

F umier à vdre. On prendr. vin 
en échange. 56, r. Minière, Bx. 

Faisans Phénix, orp., œufs fai-
sais col. Vernière, st-Ferme. 

"achète livres t" genres, lour-
de, 8, r. Dufour-Dubergier, Bx. 

M 
ach. à écr., vér. occas. Brail-

Tard, 10, allées de Tourny. 

Hfoteur anglais, 5 HP, gaz vil-iYl_le, allumage magnéto, état 
neuf. Prix réd. Offr. Mme Gen-
drel, 7, ruo Chai-des-Farines.-

O ccas., bijoux, brillants, hor-
logerie, 31,- r. Esprit-des-Lois. 

)iano très bon état à vendre. 
Départ. Adresse bur. journ. 

)iano Evrard, bel. occ, 275 fr., 
pressé, 35. rua de Belfort, Bx. 

emington 10, état neuf, à céd. 
17, c" XXX-Juillet. 2 à 4 h. 

S 
uis ach. occ, soufflet et plon-
geur p. soutirage. Ec. E. B., jl. 

AUTOS & CYCLES 

Avendre voiturette Sx 10 HP, 
4 pl., march parf. Queille, 

61. rue du Mirail, Bordeaux. 

k chète z camions auto 2 à 3 
XJ. tonnes ou très forte auto et 
moteur séparé, 4 cyllnd., très 
pressé. Ecr. B. K. 218, journal. 

A v. vélo la Française i/3 course, 
phares, générateur d'auto, 

pneu 760 x 90 neuf. L. bur. iaL 

Torpédo U HP' Peugeot 1914, 
vis s» fin. r. mét., voit. l»r or-

dre. A. Labrit, 40 ter, ail. Orléans 

Torpédo gde marq. 2 pl. a v., c. 
dép.,b. px,m.gar.,équlp.Ad.Jl. 

Travaux à Façon 
1 fr. la ligna 

4 vis aux propriétaires. — M. 
Combes, ouvrier peintre, rue 
idenard, 47 prévient les pro-

priétaires qu'il s'e met à leur dis-
position pour tous travaux ce 
peinture à la journée ou a i en-
treprise à des prix très modères. 

T aplssier-décorateur ù façon, 
Sommiers neufs et réparât 

Sièges, tentures, matelas, démé-
nagements, e^, Marcel 1 aure. 
tapissier, 29. r. Dauphine, Bd.. 

Cours et Leçons 
1 fr. la ligne 

D .me f» diplômée demande 
ÏÏ-wer leçons de français 

d^fes^T m 

D ame professeur, officier d'A-
cadémie donnerait leçons oia 

éducation paricullère. Sérieu-
ses léférences. Adresse Journai. 
TVano, violon, mandol., solfège, 
r Di'ép bi-ev Leç. jour ou soir. 

Ffr P mois. 22. av. Thiers. B<ie, 

1professeur latin, tranç., grec, 
8, place d'Aquitaine (au !«•). 

Offres el Demandas de Gante 
i fr, 50 la ligne 

A vances escompte, bordéren u x 
fournit, mijit, J. K. 1). jaai 

O n dem. emprunt. 1,200 fr. su; 
garant.,gros ittterets.Adr.jal. 

Pension ds Famiiîs 
i fr. la ïïçrtis 

M r tr. sér., pet. rent.. goût;-: 
sltnp., ch. pens. vie famille, 

hou., trann.. hors Bdx. J, M., ial. 


